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PRÉFACE. 



JVÏ, le comte de Valory vient de publier uti Prédis 
historique du voyage de S. M. Louis XVI à 
Varennes. On remarquera quelques dissemblances 
entre lui et celi^i qu^on met au jour. Là raison en 
est simple ; le comte de. Valory avoue dans une note : 
ce quHl avait écrit peu de temps après l'événement ^ 
» les détails de Ce qui lui fut personnel dans ce 
» voyage dont il avait été un des acteurs 5 mais que 
y> son manuscrit confié à un ami^ ne s^est pas re<* 
^> trouvé y et que ce n^est qu^avec effort qu'il parvint 
» à se rappeler et à lier ensemble leà diverses par- 
)) ticularités qu'il reproduit. » Il n^est donc pafi 
étonnant qu'il y ait dans son récit un asse2 grand 
nombre d'inexactitudes. Au reste y le regret que té^- 
moigne M. le comte de Valory ce de ce que M. de 
» Moustier ne communique pas lés Rapports qu'il â. 
» eus avec S* M. Louis XVI ^ dans cette circons- 
» tance » , doit cesser , puisque son vœu est rempli « 
M. le coînte de Moustier^ qui fut, comme lui , un 

1 
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des trois Gardes du corps qui accompagnèrent LL« 
MM. jusquds à Varennes ^ a TaYAnlage d'atoir con- 
«eryé ce qu'il écrivit pendant sa détention à P Ab- 
baye, où il fut envoyé, ainsi que M, de Valory, au 
retour de ce malheureux voyage. 

On ne trouvera ici que des faijts biens nus y bien 
naïvement contés. Nulle emphase , nul ornement j 
point de ce qu'on appelle du style ; car il arrive trop 
souvent que quand on a cette prétention y on 
fait tin roman , lorsqu'on annonce une histoire ; 
seulement l'explosion de quelques sentimens élancés 
du fond de l'ame et produits par quelques-uns 
de ces traits de bonté et de magnanimité échappés 
au cœur du plus infortuné des Monarques et du 
meilleur des hommes , ou bien à ceux soit de son, 
héroïque et intéressante compagne , soit de sa digne 
sœur ou de ses innocens enfans ; seulement , dit-on , 
cette explosion sentimentale avertira que c'est un 
Français de l'ancienne roche , un serviteur dévoué 
à d'excellefts maîtres j [qui raconte ce qui lui est ar- 
rivé y cç qu'il a vu ou entendu. 



dby Google 



RELATION 

DU VOYAGE 

DE 

SA MAJESTÉ LOUIS XVI . 

Lors de son Départ pour Montmédi et de son 
Arrestation à Varênnes , le 21 juin 1791. 



JLiE B.oi de France*, depuis loBg-temps abreuvé d^ou- 
tragesy p/risonuier ^ans son palais ^ et voulant sauver 
à sa capitale le cruel malheur d^être le théâtre du 
plus horrible des forfaits , résolut de le lui épargner^ 
en se réfugi^uit dans une des places de son royaume^ 
où, entouré de sesserviteurs, et comptant sur un rallie- 
ment imposant, il espérait rappeler bientôt à ses de- 
voirs comme à ses véritables intérêts , par sa bonté 
et par l'exemple de ses vertus , une nation égarée , 
quHl était bien loin de croire inacessible au repentir j 
et parvenne.au dernier période deTaveuglement. 
S. M. avait en conséquence fait sonder préalable^ 
ment Fopinion des habitons de ses villes frontières ; 
ets'^tant assurée que celle de Mobtmfédi conservait 
le meilleur esprit, il se décida pour une résidence 
instantanée dans cette ville* 

Toutea les disposètions nécescbaires au succès du 
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voyage tt à la sûreté de la route ayant été concertées 
et arrêtées avec le plus grand secret y le Roi crut 
devoir donçier au corps de ses Gardes un témoignage 
de sa confiance , tel qu'il pût servir de récompense à 
son dévouement et à sa fidélité y en livrant unique- 
ment à trois d^entr'eux les soins, la garde, le ser- 
vice et en quelque sorte la destinée de sa. personne 
ainsi que celle de son auguste fiimille pendant le 
voyage. 

S. M., à qui le comte D'Agoult avait depuis long- 
temps jprésenté M. de Moustier comme un homme 
sûr, le fit conséquemment prévenir]*, le 17 juin 179.1 9 
de se rendre au château des Tuileries , où Elle lui 
enjoignit d'avertir les chevaliers de Malden et de 
Valory de se munir de passe - ports , de se pro- 
curer des habite de courriers de couleur jaune , 
culottes de peau> chapeaux ronds, etc. , et de se 
trouverie lundi suivant ai, entre huit ot neuf heures 
du soir au palais , pour y recevoir ses ordres; ce qui 
fut ponctuellement exécuté. 

MM. de Malden et de Yalory s'y rendirent par la 
galerie du Louvre qui se prolonge le long du:qùai , 
M. de Moustier par le petit escalier qui aboutit chez 
ce premier valet de chambre duRoi. S.. M., qui l'at- 
tendait à la première porte , pour que la sentinelle 
n'occasionnât pas d'obstacle àson introduction ) ou- 
vritla porte elle-même au premier bruit qizHl fit ; puis, 
4 e prenant par la main, lui ordonna de la suivre chez 
la Reine , où , réuni à ses deux camarades , S. M« 
4eur parla en ces termes : ce Yous êtes tém<»ns de la 
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7> malheureuse position où nous sommes réctuîts ^ 
» assurés de votre fidélité nous vous avons choisis- 
» pour nous en tirer ; notre sort est entre vos mains. 
» Chargez- vous de nous sortir d'ici ^ où nous avons 
y> tout à craindre. » 

On ne saurait jamais peindre lés sentimens que 
produisirent sur ces trois Gardes ces paroles , qu'ac- 
compagnaient tont-à-la-fois la douceur et là dignité.- 
Les larmes dont leurs visages furent inondé, manifes- 
tèrent le zèle sincère qui les animait , et prouvèrent 
le dévouement autant que la reconnaissance dont les 
pénétrait la confiance du Monarque. 

LL. MM. convinrent avec eux de changer leurs- 
noms pendant la route y celui de Jean fut donné à 
M. de Maldéh , celui de François à M. de Valory ^ 
et celui de Melchior à M. de Moustier. Dès cet ins- 
tant on s^occupa d'activer les dispositions pour le* 
départ. 

M. de Valory fut expédié au duc de Choiseuil^ qui 
était à Bondi , pour lui porter les ordres relatif aux 
détachemens et aux relais (i). Celui-ci était prévenu 
que la Fiamille royate sortait de Paris, et il devait en 
transmettra immédiatement la nouvelle à M. de Gau- 
glas ^ qui se trouvait à la tête de la colonne des troupes 
placées au pont de Sommevel, et était chargé d'en, 
donner avis à son tour au comte de Bouille fils, sta- 
tionné à Varennes , lequel s'était chargé d,e le trans» 

(i) Une lettre fut remise à M. de Valovj pour M., la 
"^uc de Ctoiseul ^ à Bondj^. 
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niettref eç foute diligeiice au i^i^rquîs 4e Bouille son 
père I qui y à 1^ tête du régiment de Royal- Allemand y 
était ^orti dès le naatin de la yille de Stenai , pour 
être plu^ à portée de se rendre sur la route de Dun, e% 
d'escorter le Roi à son passage jusqu^à Montniédi. 

Les commandans de détacbemens qui étaieutdans 
le secret; devaient diriger la conduite dexeuxqui n'y 
étaient pas ^ ef surveiller les troupes à la première 
Tue du pourrie^ du Roi, afinquMles montassent ausi- 
sitôt à cheval , fussent rangées en bataille à son pas- 
sage j pour être à portée dé protéger lieurs Majestés 
pendant qu'on relayait ^ eu le^ suivant à demi-mille 
de distance de la voiture , jusqu'à la poste suivante. 
' Toutes les troupes étaient supposées avoir été dé- 
tachées pour aller au devant de la caisse militaire 
destinée au paiement de la solde des troupes , ainsi 
qu'il était d'usage en France, et la conduire de déta- 
chement en détachement jusqu'à sa destination, 

Qwant an départ de Paris , M. deMoustier fut chargé 
de dettx sacs de nuit , l'un appartenant à la Reine 
et l'autre à Mgr. le Pauphin , avec injonction de 
descendre le grand escalier et 4^ se réunir au comte 
de Yalpry , sous la voûte qui conduit au quai du 
Pont-Royal. 

Ces deu¥ Gardes ayfient le mot d'ordrç pour sje 
faire reconnaître du com^Ç de Ferse^ , qui les, Atten- 
dait appujé sur le quai/^u pont du cdté du château* 
Aussitôt qne leur jonction fut effectuée , ils §e je- 
tèrent dans un fiacre et se.ilirent conduire à Dhôtel 4u 
. comte de Fersen^ où M. de Yalory monta le cheviil 
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^ui loi était préparé j pour se rendre à Boadi. Et 
là M. de Moustier ayant trouvé un postillon et 
quatre chevaux , ils allèrent dans un autre hôtel 
ou les chevaux furent attelés à la voiture de route y 
et on la fit marcher vers U porte St. - Martin* 
M. de MaUen fut retenu au château ^ pour accom- 
pagner le Roi 9 la Reine , Mgr. le Dauphin 9 Ma- 
dame Royale y Madame EUsaheth et la marquise de 
Tpurisel; ce qui, pour éviter des groupes trop mar- 
quans, exigea trois voyages conséeutife du château y 
jusqu^à la place du Carrousel y où la Famille royale 
fut réunie et recueillie dans un remise que le comte 
de Fersen^ qui était de retour^ tenait tout prêt et qu'il 
conduisit lui-même comme cocher. Dans le moment 
où la Reine ^ qui s^y rendait, se soutenait sur le bras 
deM. deMalden y elle lui dit y apercevant tout-àrcoup 
Xiafayette, Oouvion et un détachement de la garde 
nationale qui vinrent à passer : a Eloignez- vous un 
3> moment ^ car si ces misérables nous reconnais- 
» saient y tout serait perdu. » 

Il est à propos de remarquer ici que le même 
}Our^ la Reine et Madame Elisabeth, pourdétour- 
lier les soupçons de ce commandant et de son état- 
major , sur leur départ , que les journalistes ne ces- 
saient dVnnoncer, avaient été se promener fort tard 
fm bois de Boulogne d'où elles n'étaient revenues 
que vers huit heures du soir. 

La Famille royale étant dans le remise, derrière 
lequel M. de Malden s'était placé , le comte de Fer- 
seu se mit sur le siège , et la conduisit sans obstacle 

/ 
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à la porte Saint-Martin, où l'on fit, afin de détoui^ 
ner tout soupçon ^ verser la Toiture et abattre les 
chevaux, de manière ^ embarrasser long.temps pour 
les relever. 

Le Roi et son auguste famille entrèrent alors 
dans la voiture de route que leur avait amenée M* de 
Moustier. La Reine , avant d'y monter, lui raconta 
la rencontre qu'elle avait faite de Lafayette, et la pré- 
caution qu'elle avait prise pour n'en être pas recon- 
nue. Ensuite elle lui demanda : ce ce qu'il pensait du 
» voyage f » et sur sa réponse : ce qu'il considérait 
3> comme un très-grand bonheur de la voir hors de 
» l'enceinte de cette redoutable ville. »Le Roi répon- 
dit : ce que son étoile était si funeste^ qu'il craignait 
9> bien de ne pas arriver jusqu'à Châlons ; mais cjue 
>> s'il parvenait à dépasser cette ville, le reste de la 
y> route n'éprouverait aucun obstacle , » tant S. M. 
comptait sur la fidélité des troupes commd sur la 
ponctualité des chefs qui les commandaient. * 

M. de, Valory courait en avant pour faire prépa- 
ver les relais ^ M. deMalden allait à cheval derrière la 
voiture , et M. de Moustier était sur le siège à côté du 
comte de Fersen , qui prit congé du Roi à Bondi, ou 
le Roi l'embrassa avec une bonté attendrissante. Il 
remercia ce seigneur suédois avec une> efiTûsionde 
cœur bien touchante , de son dévouement pour sa 
personne. 

Il était environ Une heure du matin lorsqu'on 
partit de la porte St.-Martin , et vers dix heures et 
dewe du soir de la mêmejoui;née, on arriva à Y^r 
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rennes^ après une course au moins cb soixante lieues^ 
quin^éprouvade retard qu^à une poste après Châlons^ 
où les quatre premiers chevaux , quoique vigoureux, 
s^abattirent - deux fois quand on voulut les faire 
partir, et cela avant d'avoir fait un seul pas , et avec 
un ensemble si extraordinaire , qu'on aurait dit que 
la foudre les avait frappés tous à-la-fois. Ils a'em*- 
barrassèrent tellement dans leurs harnais j que Pou 
fut obligé de les dételer pour les faire relever. 

Comme M. de Moustier j qui avait arraché le pos- 
tillon de dessous ses chevaux où il avait même laissé 
ses bottes fortes , se plaignait vivement de c» qu'on 
lui donnait des chevaux de cette espèce , - en en de* 
mandant d'autres , ce postillon l'assura qu'ils étaient 
les meilleurs de l'écurie , et que l'on n'éprouverait 
aucun retard. Ils paraissaient en effet d'une belle 
• apparence y aussi les laissa-t-on ; et malgré le temps 
perdu pour atteler et dételer , tout fut réparé par là 
vitesse de leur course. Ce que l'on rapporte ici, et qui 
est l'exacte vérité , contient la réfutation la plus com • 
plète des calomnies absurdes qu?on s'est plu à débi- 
ter sur le coilipte du Roi , à qui l'on a reproché des 
fantaisies, des besoins, des lenteurs, qui, dit-ôn, en- 
travèrent sa marche et déconcertèrent les mesures 
'prises pour assurer le succès-du voyage. On va voir 
de plus en plus la démonstration de toutes ces 
faussetés. 

Mad. la marquise de Tourzel, munie d'un passe* 
port du comte de Montmorin , passait pour la mai* 
Iresae de tout l'équipage , sous le pom de la barcmne 
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de Golfj dame russe ** le Boi, sous celui de Durand^ 
I iiaxt un homme d^affaires ; la Reine «t Madame 
Elisabeth étaient ses femmes de chambre ; Mgr* le 
Dauphin et Mad. Royale , ses enfaos^ elles troia 
Gardes du corps ses domestiques. 

^i Mad. de Tourzel j attaquéie de la fièvre et asses 
sérieusement malade au moment du départ ^ ne fut 
point arrêtée dans le noble dévouement qu'elle 
montra pour ses maîtres ^ le prix qu'y attachaient le 
Roi «t la Reine.^ et la reconnaissance qu'ils lui en 
témoignèrent hautement j durent bien adoucir le 
eacrifive qu'elle leur faisait de sa santé. A plusieurs 
reprises, ils daignèrent direàM. deMoustier : «qu'elle 
» était une amie incomparable j qui n'éprouvait 
» d'autre jouissance. que <^lle d'obliger. Vous la 
9» voyez ; 'souffrance comme elle est ^ rien ne Vçirréte^ » 

lie Roi y afin d'éviter toute espèce de retard dains 
son voyage ^ arai^ fait placer dans la voiture , du 
pain , du vin^ un morceau de veau frcnd qu'ils man- 
gèrent en voyageant, sans assiettes ni^ fourchettes , 
sur le pain 9 comme £bnt les chasseurs ou voyageurs 
^conoqies* Une bouteille de Champagne non mous- 
seux et six bouteilles d'eau furent leur seule boisson. 
Jl n'y eut aucun autre supplément aux alimens de 
x^XXe noble famille jusqu'à Yarennes \ ce qui s'est 
iait sans halte ni repos. Ceci est bien différent des 
bruits de ces abominables ingrats et parjures enne- 
mis 9 qui y pour consommer leurs horribles et régi- 
cides desseins, sentaient qu'ils n'en pourraient venir 
k bout qu'en trompant le peuple si fiictle à séduire et 
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txi c' ercBant à raccoutumer insensiblemextt au mé- 
pris pour ses ni9.îtres légitimas; ceci; dit-on, est bien 
différent des bruittf répandus avçc affectation , que 
$i ce généreux Roi n'eût pas été si porté au plaisir 
de la table , il n'aurait pas occasionné le retard qui 
l'a fait arrêter. Cette atroce calomnie , qui n'a pu 
Tenir que de ceux qui n'ont jamais en le boaih^r 
d'approcher de lui j et qui, faite pour cette classe du 
peuple incapable de connaissance et de discernement, 
n'aurait pas dû sortir des cuisines ou des antichambref , 
a pourtant pénétré [usquedans les salons, où elle a été 
répétée par des personnes qui , par respect pour la vé- 
rité , pour la majesté royale, pour elles-mêmes, au- 
raient dû s'en abstenir ou la rejeter avec indignation. 
.Yoicii, à cet égard, ce qui s'est passé. 

Comme après Meaux, la Famille royale entamait 
la cantine, U Reine appela M. de Malden à la 
portière , lui offrit à boire et à manger ,^ lui parla de 
son acçoulrem«^t de courrier , et lui dit <c que sans 
* 3> do,ute, s^ii mpment où elle l'entretenait , Lafayette 
V n'était pas à son aise. » 

Le Roi, à deux reprises et seulement pendant qu'on 
relayait, est descendu pour donner le temps à sa fa- 
mille de se mettras à l'aise, et satisfaire à quelques 
besoins , tandis que lui-miime satisfaisait aul siens ; 
une autrefois, au commencement d'une descente 
très-rapide, quç Mgr. le Da^iphiu^ Madame Royale 
et M.ad* de Tour^d descendirent à pied , S. M. 
descendit encore ^ Mt ide Maldoi^ l^aida à descendre 
0t à rempnter ^n. T^tme^ • 
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A la première fois où S. M. descendit, comme 
M. de Moustier se tenait demanière à la couvrir, et à 
la soustraire aux regards des spectateurs : ce Je suis si 
» peu heureux^ lui dit ce bon Roi , que je doute que 
a> mon voyage le soit; mais, ajouta-t-il, j^'aurai 
y> rempli mes devoirs, en faisant connaître à mon 
» peuple, par cette tentative, que je n^étais pas libre, 
a> afin que si je retombe dans cet état de captivité où: 
» toute résistance deviendrait inutile et ferait beau- 
» coup de maljieureux j l'opinion ne puisse pas 
» prendre le change sur l'article de mes volontés , 
ï> ainsi qu'on s'en convaincra par la déclaration qu^ 
3> j'ai laissée sur la cheminée de mon cabinet en 
» sortant des Tuileries. » 

Dans la seconde de ces occasions où la voiture 
était entourée de pauvres , et que M. de Moustier j. 
en aidant S. M. à. monter , se mettait au-devant de 
sa personne , pour le cacher aux curieux , ce ver*» 
tueux et sensible Monarque lui dit avec attendrisse* 
ment ce de ne se point gêner , qu'il ne croyait plus^ 
» cette précaution nécessaire , son voyage lui pa** 
)> raissant alors à l'abri de tout accident ; mais^ 
» qu'il ne pouvait voir sans émotion ces malheu«* 
}> reux dans l'erreur du sert qui les attendait , si 
î> l'état des choses ne changeait pas. Ah ! s'écria-t-il 
3> immédiatement, comme on 1^ trompe! Mes peines , 
^> ne seraient rien ^ si elles pouvaient faire leur bon- 
?> heur l.*. j^-Ces.'mots qui peignent Pâme de S. M. , 
prouvent en même temps sa confiance dans lés me^ 
&ures prises pour assurer sa marche dépuis Ghâloria. 
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jusqu^à Montmëdi. Hélas ! cette sécurité devait être 
l)ieiitôt , par la trahison , la peur du des négligen-^ 
ces criminelles , convertie en cruelles allarmes ^ 
et finir par la plus teriible catastrophe ! En arrivant 
au pont de Sommevel ^ on remarqua que les hus- 
sards qui devaient s'y trouver avec M. le duc de 
Choiseul et M. de Gauglas ^ n'y étaient point , et l'on 
ne fut pas moins étonné , en relayant à Sainte-Me- 
' nehoult ^ d'y rencontrer le détachement de dragons 
sans armes et en habits d'écurie ; mais la triste con^ 
séquence qu'on pouvait tirer de cette singulière par* 
ticularitéy ne fut pas douteuse , lorsque M. le comte 
D'Andouin qui le commandait^ passant près deM. de 
Moustier ^ sans s'arrêter ni le regarder , . lui dit : 
« Partez , pressez-vous, vous êtes perdus, si vous ne 
9>. vous hâtez, yy II dit cela à demi-voix , de manière à 
n'être pas entendu des spectateurs , quoiqu'il vît 
l'empressement avec. lequel ce Garde travaillait à 
atteler les chevaux que le maître de poste , à la vé« 
rite y avait up peu fait attendre. 

Au retour , on apprit que le détachement de dra-i 
gpns statiQuné à Sainte-Menehould , avait été arrêté 
et désarmé par la garde nationale. 

La ville de Clermont ne présenta rien de plus en- 
courageant ; on n'y vit pas , en y entrant, plus de 
tenue dans le détachement qqi s'y trouvait. 

M. le comte de Damas, quile commandait, monta 
^ la portière du Roi, et lui parla en bonnet de police; 
mais, ce qui dut surprendre, c'est que parmi quelques 
officiers de dragons qui se promenaient dans la rue , 
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un d'euisé présenta à M. de MoHSliéf ^ et ki dit i 
ce Camarade, je vais faire monter un détachement. » 
Dans la crainte que cela ne produisît quelque sen^ 
$ation fieheuse , il répondit à l'officier : et qu'ils n'é* 
» taient pas accoutumés à voyager avec ufte sem- 
» blable escorte. » Sur quoi, celui-ci, par discrétion^ 
sans doute , répliqua : « que sa proposition n'était 
» qu'en raison du, danger que pouvaient courir des 
» personnes de considération en. traversant de nuit 
» les bois. M Alors M. de Moustier le remercia, et 
le rassura sur les ©loyens que l'on avait de se défen- 
dre de la rencontre de quelques brigands. 

Il n'était pas difficile de s'apercevoir d'une désor- 
ganisation bien prononcée dans les mesures arrêtées 
avec le marquis de Bouille. Les faits ci-dessus Pin* 
diquent suffisamment, et les che&, «n s'excusant 
sur la séduction des détachemens qui refusèrent 
d'obéir, et qui répondirent aux ordres, par le cri de 
vive la naUon \ et finirent par se laissser désarrôer, ne 
se justifieront pas snr ces disparitions Ués-suspectes , 
détenteurs, de négligences, et sur-tout de manque 
de zèle ou* de courage , dans une occasion, oàil 
allait du salut de la France et de son Souverain. 

Abandonné à tes propres ressources , le Roi sentit 
bien vîte c6 qu'il avait à craindre , lorsque , sur la 
route de Clermont à Varennes,il remarqua , en dépit 
des instances et des promesses j l'obstination des pos^ 
titlons à ne fairef marcher les chevaux qu'au pas 
dans le pins beau chemin du monde. 

En approchant de Yaronnes, la Reine qui s'ap 
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perçut que le Roi montrait de Finquiétude et de 
Fimpatience de n^entendre aucun espèce de mouve^ 
xnent^ chercha à le tranquilliser; mais S. M. lui 
proura y par Titinéraire qu^elle avait toujours à la. 
main y que les relais ainsi que le détachement de* 
vaient se rencontrer en avant de la ville. 

On entra dans Yarennes à dix heures et demie du 
soir j sans rien trouver. La nuit était obscure y et le 
grand silence qui y régnait^ paraissait indiquer que les 
habitans y étaient ensevelis dans le plus profond 
sommeil. 

On proposa alors aux postillons de doubler la 
poste ; mais ils s^y refusèrent obstinément y sous pré« 
texte qu'ils ne connaissaient point la route; cinquante 
louis mân^e que M. de Malden leur offrit de la, part 
du Roi 9 ne pouvant les ébranler ^ S. M. ordonna 
qu'on la conduisît à Pauberge du Grand-Monarque, 
. où elle croyait que devait être le relais aux ordres de 
M. le marquis de Aaigecourt; et du fils du marquis 
do Bouille. Mais cette auberge était de l'autre côté 
du pont; et ce pont qu'on venait d'obstruer par trois 
charrettes chargées y que l'on avait renversées j par 
des bois qui le traversaient j et par quatre pièces de 
cauon^ il devenait impossible de le franchir. 

Fendant ce débat y et le délai qu'il occasionnait , 
M. de Moustîer avait été expédié pour demander 
quelques renseignemens sur la route y dan% une mai- 
eon sur la droite 9 presque en face de laquelle était 
âfrétée li^ voiture^ et la seule où l'on eût aperçu de 
la lumière et qui fût ouv^te ) minis la porte s'en 
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Ibrnla au moûient où il y entrait-^ ce qui le mît dans* 
le cas de la repousser avec force ; alors un particu-^ 
lier se présenta eu robe de chambre ^ et lui demanda 
d'un ton ferme, « ce qu'il voulait? »tt Vous prier,» 
rëpondit-^il , ce de m'indiquer le chemin pour sortir 
» de la yille, du côté de Stenai, » à quoi celui - ci 
répliqua : ce Je le ferais bien , mais je serais perdu 
» si on venait à le.savoir. » M. de Moustierlui ayant 
fait observer : ce qu'il était trop honnête pour ne pas 
» s'empresser d'obliger une dame. 3> Nous savons 
» bience^que c'est, » répondit-il , ce ce n'est point une 
y> dame-. » Surquoi M. de Moustier rompit brusqne-^ 
ment la conversation, pour aller rendre compte au 
îloi , qui lui ordonna de retourner dire au particulier 
de venir>lui parler. M. de Moustier revint, et lui dit s 
ce Ma maîtresse m'a chargé de vous prier de venil: 
9> lui parler. 3> Celui-ci n'osant pas. absolument dé- 
sobéir, se rendit à la voiture, et cela sans souliers , 
afin de faire moins de bruit. Il monta à la portière ^ 
et après avoir causé un moment avec S. M. , il con- 
duisit M. de Moustier chez le commandant du dé- 
tachement des hussards de* Lauzun, qui était logé 
au couvent des cordeliers, à Yarennes. Cet homme 
n'était pas à son poste; on n'y trouva qu'un hussard, 
qui dit : ce avoir reçu l'ordre, de le joindre avec Son 
3> porte-manteau , si à une heure du matin il ne pa** 
)> raissait pas à Yarennes. y> 

Le particulier qui servit de guide à M. de Moust 
lier, se nomme Fréfontaine, miajor de cavaleriey^t 
chevalier de l'ordre royal militaire de Saint - Louis. 
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Com«tteoh asâsuréqu'il a depuis'^ avec^:anta'aulwsvâiU 
* beaucoup tle commentaires sur l'arrestation du B-ôi y ' 
*€t qu'il s'est, dit-on^ vanté : Que.si^le Roi.eâtifoulu 
raconte f et smvre ses con^ç^ils^ iîl'auraU sauvé ^ M^ d^ . 
Mousiier doit à la vérité d'afûmer : que l'unique iseï:- 
vice que. M.. de Préfontaine ait rendu ou voulu rendre . 
à)Ses infcirtu^aéftwaître^.,. ô'e^tVorné aie menef, lui , 
comlie d^ Ijfloustiet ^ à I4 demei^re, du commandant, 
des hussards de .liauzunv II a,)o.uté]::a,.que jamais 
hpn>m^i 1*^ J^i parut plus x;t-ai^tif , pl^is pusillanime 
queluir;qu;^4^ns le.très-légeret très-ihuti^ebouoffîce 
qu'il ne pouvait guère, se di^peia&er de ren:iire . à ses^ 
Spuyerainç.jjil poussa l^s.précaution? jusmi'^ux der- 
nier t^s extrémités, et qu'il ne ce^sadej recoii^mander 
sm cç^ïit^dje Moustier, ^ lfta^p,ret.sjUE, sa démarche ^ 
» laq^çll^.,,di^it'il, le cpmprqîPf^Urî^it ? l'exposerait, 
».le pçrdra^lj.y si on, venaità eju être inforipé,. :p Un 
m^itaiye décp^'ép^tit-îilclalculerd^ risquas ^ des pé-, 
rils , . efç. jq^e|c<;>|iques ? Dans ^ jjareill^^ qpi^jpnc- 
tu^res., qu'est-.çe qiji^ J[^ foijtlune à côté de l'I^ofl-* 
neuri qu'est -»;Ce que:; Ifj., vie , à, c^té de-ce qu'^n 
sujet doit k se?,waîtr€^i^ et qi^'îesj^-ce enÉLa, que S09. 
existence^ quand il s'agijt jd^ çpuseryer celle de, son 
ïloi? Ce gentilhomrpeay.^it Uply^ b^le ^^iqçasiop d^ 
s'immortaliser^ et d'illustrer, soti nom à jamais. De 
comhien.de records il .a. dû être djtchiré, s'il a réflé* 
chi à ses torts,. et à tout ce qu'il a appelé d'outrages 
et de calamités sur la tête des n^jçileurs des maîtres,, 
et* de la plus, illustre comme de la plus déplorable 
des &milles ! ; 
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Âù f^ite/Bèce "motn^t ju^u'àxeltn-du départ Aà 
"^ Kci'Ae b& dtite^table Yaretines , cettiomienr n^a pas 
parudevâiit le Roi /sûii pour leco|isoIer, 86it pour lui 
d^liner par sa priseîicè quelque preuve de IHiitérêt 
<}uHl avait fait sermexit de lui porter > comtz>e che- 
valier de Ses ordres , qui ^ en cette qualité, aurait dû 
verser tout son sang pour lui. On fera observer qvfé- 
là Reitié ti^est point descenddede voiture^ et n^eSt 
pas entrée che2i M. de ft-éfonlaine. ^ 

Au retour de M. de-Mduitiér , el eut le rapport 
qu^U lui ât , leMotiàfqùe infortuné s^ata'nica dan$ 
cette ville à jamais exécrable ; il n'y eiit pas fait deui 
centà pas , que la voiture fut arrêtée par une foule dé 
gardés iiàtiOnaux ^ùi rëtn plissaient la rue , et cori- 
<}lièreht èii joué lès postilloâs , qui^ d'après leur fit- 
çôn depéiii^er, n'avaient pas besoin de grands obstacle^ 
j^oWr tf arrêter. Deux gardes nationaux, sur la gaiichey 
dirigèrent leUr* anÀéS vers là portière de la VùitUref j 
^ïi faté de laquelle ils étaient , eh criant <$e fki^ fetr. 
M . de MoiiStier fit îtûàsitôt toVti ber bde de ces kfmè^y et 
saisit l^aUlroj en pdrîant att nftême distant Ik maih 
eér k&à sabre. La Rein^é hti défendit de se liVi-^r 
à àiaèûtnfe vivacité ; itoàis lui ^Sans qilItWtraïttriè , te- 
nant lé bràS tendu , et là déftfumatttdei côté pdur én^ 
éloigner l'homme et le cèuji', afin qiië s'il paftaitil 
ne pût atteindre tlk l^M. ^ dit à là Reîne à voix^ 
basse : ce Est - ce qùe^ vOtts né iriê peitoettiéi - pas de 
9> charger cette canaille? >î ccîf on, répôndîf-èilé,[celia 
» ne sera pas long , vous noùs^ retarderiez bèaticoup, 
» prenez y garde. » Ces mots de cette magnanime 
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Roine, annoncèiitcdimbie^ elle àVâit confiance dant 
r^npeur et le détoiieiti^&t des iullitâires français. 
Dans le mêtne te^ps ^ sur là. dimle , M. de Mhlden 
jeta im };Htde national âodsla yoiture^ eti lui arra- 
chant ^on litsiL L^oUk d^t frffssi dire qtie IVL dé 
Maldèn atait entendtr ^li cotip, de sifflet lorsq^tie là 
voittf J?e entra dams la ville* ^ 

Ce fut aloiis q«« parurent le pfoettreur delà com- 
mune et le commandant de la gardé nàtiohalé; lé 
premier, nommé Sau^e^ et le deuxième HaHriànet. 
Tous les deux se targuant de leur atltdi'ité , deman- 
dèrent le^pa^e-ports; et sous préteite dé }è?svérifiet et 
les enregi^tt^r^ firent deéfcendre LL* M'M,', fcjui furent 
conduites chec: le sieur Saussè , dont là maison , de- 
puis le, rez-de-chaussée jusquVu grenier, fut inondi^e 
de garde* nationaufc, ' 

Le Roi en entrant fut s^asSeoir ait ifoild de la 
chambre, la Reine et Madanie Ëlisa^hétK à ^eé côtés ; 
un peu en avant, pour le sôuâiti-aii^^-niitailt que 
possible >, à kl cmiosifé de la: mdltifûdë : M. de 
Moustier se crut autorisé par cetDe raison à pren- 
dre une ch^^e entré ces atigiistës Pî'incesseë , di- 
rectemetit devant S. M. Ui^e Tbipc Vë^Hà^ étriée : 
l*bn dit gubv^êstle R&i , ^ télé ^r^iloUi* répondit : 
«Si vous le croyez, tdltô .devriez déjà être à ses 
» pieds , et si c'est uti • étl-anget* , dé quel droit Par- 
» itétes^vous ?» 

Ce &it «ilev^ que liouis XYI sezktttqtie toute espèce 
de idéguisémeût detehûit inirtile ^ et compromettait 
sa digiûfti. (Il 6e levad^^^ys^ÀVança aii milrëù de- la 
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chambre, et parla ainsi à la multitude., avec œ 
ton j cette dignité qui auraient dû remuer jusqu^au 
fond 1«6 entrailles de tous ces tUs coquins. 

«c Oui 9 je suis ^otre Roi. Fatigué des outrages que 
» j^éprouve depuis long-temps dans ma capitale, 
» c'est dans le fond de mes provinces que j« suis dé- 
» cidé à me retirer ; et c'est-Ià où je suis assuré de 
» retrouver l'ancien amour démon pei^ple pour ses 
» Souverains* »> 

Sausseet Hannonet paraissant touchés de ce dis- 
cours, se jetèrent aui^ pieds du Roi, versèrent des 
larmes, protestèrent de leur amour , de leur fidélité, 
en vantant le bonheur de voir leur Souverain au 
milieu d'eqx, et ils jurèrent de verser leur sang pour . 
sa défense» 

Le Roi et la Reine én;ius , s'empressèrent de les 
relever avec bonté , et coxlcetant un nouvel espoir p 
S. M. leur parla ^insi : ^ > 

ce Les Français ne SQlit qu'égarés, et leur attach^ 
oi ment pour leur Roi n'est pas éteint dans leur 
]6 cœur ; et moi , pour leur donner une preuve du 
» mien , je prendrai tant d'hommes de la garde na- 
». tionale, qui se partageront avec autant de troupes ^ 
}> de ligne y> ( on ne ^e rappelle pas' combien il fut 
dit ) , ce et ils m'acompagneront . à Mpntmédi , où 
» je suis décidé à me retirer. »> £n conséquence , 
s'adressant au commandant, il lui dit v, ce Vous,: 
» Commandant, je vous ord'onne de choisir ce dé- 
» tachement dans vptre gar4e j ipt de faire atteler sur*- . 
» le-chanip. les chev^xà ma. voiture* )> Mais ce 

^ • Digitizedby>^jUOQlC 



( ai ) 

misérable j ainsi que son digne acolyte ^ le procureur 
de la commune changèrent de ton j et levant le 
masque ^ refusèrent d^obéir, et répondirent : ce qu^ils 
» ne partiraient pas. y> ce Je le veux , je Fordonne y 
» et cela sur-le-champ y » répliqua S. M. Un se- 
cond refus lui prouva qu^elle n^était pas écoutée. L^ 
Roi leur tourna brusquement le dos ^ et fut se ras- 
seoir. 

^Comme la garde nationale s^avançait , même j^us- 
que dans le milieu de Pappartement^ M. de Moustier^ 
choqué d^une pareille indécenc;^, se mettait en de* 
voir de la faire retirer , lorsque la Reine et Madame 
Elisabeth lui dirent tout bas : ce Point de vivacités ^ 
» nous ne tarderons pas à être délivrés j ne faites 
» rien; attendez les troupes; sHlfaut agir , alors vous 
3> agirez. 3>Ceci lui fut dit à plusieurs reprises, même 
par le Roi j mais malheureusement les troupes étaient 
bien éloignées des dispositions qu^on leur suppo- 
sait. 

Le détachement des hussards de Lauzun arriva * 
dans ces circonstances. Au moment où il fut rendu 
à la porte du sieur Sausse , la garde nationale lui 
ayant ordonné de crier vive la nation l en le^ie- 
naçant, sHlfne le faisait, de tirer sur lui; ce lâche dé- 
tachement n^hésita point à obéir. Ce fut çn vain que 
la famille royale parut aux fenêtres, y resta long- 
temps , et y retourna à diverses reprises : ce fut en 
/vain que la Reine tenant dans ses bras Mgr. Te 
iPauphin, Madame Elisabeth, son auguste nièce , 
les leur présentaient : ce tabteau si touchant ne pro- 
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4ui$it ^Lvucvi(a «fifel:. Ce t^t exulte ^ v^ii» ^}m h Roi 
f aria aux iTiili(air|B§ et à la jEûiib 4^^^ iU éKçiïejit / 
f atojJré^ , ayesç uiue fLou^eur , ej jei| îp4*ïi« teipps 
^yec une majesté^ capable^ 4^ ilé^hir W$ cio^irti I^s 
ptu$ eiiduici$ ; rit:n ne put les fapp^ler à ToUéi^- 
çance^ tiià rbonueur. 

Il est difficile, dans<;et^qpi)}an/Gtifi:e|d^expliquer<;e 
qui fit agir un autre officier de ce corps appelé Pes- 
lon(donlle détachcfneut é^ideTautiècôtéduppiit), 
qui vint demander ses ordres ap !Q.oi.<^|ire yoyez-vous 
pas, »lui répondit S. M. , a qqe je n'eu ajl point à 
» donner , puisque je ne smis po^nt écqvtée ? F^ix^ 
VOTRE DEVOIR. >3 Ce uJot , qu'il ij'ét^itp^s difjfifîiîe d'in- 
terpréter, ne fu't pas entendu, pu du pipiusc^lui au* 
quel il fut adressé ne fit pas semblant de l'en^ndrp. 
La foule sVccrut; des regards ci^rijenx Jevinrentiami- 
liers , bientôt inst>Iens; lesproppssuivirenf lamême 
route ; et la fenime Saii^ç^eutrituppdence de dire au 
c€ Roi : que la Nation qui lui donnait 24 niiliionA», 
» payait. bien $a place} quMle ,ét^it assez bon^icpour 
>> la garder, et qu'il était fort singulier qu'il vouli^tl,a 
3> quitter* » Le Monaïque infortuné, mais ^ijpu^s 
impassible., ne lui répondit que par un regajrd q^i 
la aik:oacerta , la fit taire et baisser les yeuz* 

M VI de Clipiseuil , de Damo^ et Ga^ugl^s arri- 
vèrent j le dernier , en se rendant auprès 4^^ lloi 9 
avait reçu., dit-il , deux coups Ae feu , dont Pun dans 
son cliap^au , et Tautre l'avait blessé à la pqitrinp , 
sur laquelle il tenait son mpud^i^r. Ces lue^ieuirs , 
s'entretinrent a^ep S. M. ^ )usqu'f 1^ v^meui où l^ur 

, m 

Digitized by VjOOQIC 



< a3 ) 

colloque fut iiy ferrompu p^r Parrlyée des aji4es-4f- 
campç 4e Laf^yette , qiû présentèrent à jS. M. Pp 
paquet de l'assemblée nationale. Le pr^iflipr rpouy^ç- 
ment du I^pi fut de le jelfr avec indîgn^ûpp- L^ di- 
rection ç'ét^nt trouvée du côté où rçppsait*^^r« 1« 
Dapphin , 1^ Reine , dont jamais pen i^» alterné Ip 
sang froid 9 s'elançant avec fivacij;é, détourna le pa- 
pier 9 qpi tomba à ses pieds. Elle dit à son augiist^ 
époux j ce Vous alliez^ sans le vouloir , salir Mgf . le 
» I^auphi^. » On ramassa Je paquet qu'on r^ré- 
senia de i^ouveau à Louis XYI^ qui Tayaut enfin 
ouvert, j^jéçrift,: ce Quoi ! le^^ parjures osent ^rrçtjBr 
:*> leur lioi ! Vqtre Roi pri$Qî:^pier ! » cppfif^u^i t-il , 
en se retpurn$^nt ver? le pt^uple^ ppis s'adressi^nt fi^^ 
aides-de-camp : ce Je^v^is, leur dit-il, qu'il y ^yai.t 
» dts traîtres et des misérables d^i^s mon royaume } 
» mais jamais je ne me ser^i^ im.agiM^ qu'i} en 
?> existât d'a^sesi criminels pour avoir Fai^d^cp 
» d'arrêter leur Roi. » Cjeu:iL-ci , dojit l'un, apc^n 
officier de génie , se nommait Bâillon pt l'ajitre Ro- 
meiifs, versèi^ent de& larmes, protestèrent de leur 
i:e$pèc( , de leujr dévpuemi^nt/et direct : ce qu.e pi^ut- 
y> être dans le moment, tout Paris était à £^u ^t à 
» sang, dans la crainte d'avoir perdu le meilleur 
y> et le plu? JMs^e des Rois, et qi^e ^on prompt r^- 
% tour était a.iissi urgent que nécpssaire. ?> 

S. yi^ TiépUqu^ 4 pes jrébelliE» : %<. que Ijes lar.me^ 
» despai-jure^wetpRcJbaiwt point; qu'ils comme»- 
» cassant d'pbordpar respecter ses ordres; qw^il vour 
^ l^r partir pour Montmédi. ^ Malienne se fifiuts- 
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ûânt J)ltts7j>to|)dsaîiti'dlicdéChoise'îiilde les Jeter parr 
làL fénêtrfe 5 à quoi relnircî , : en ouvrant son habit^ et 
"mûuïraiit dbu% pistolets, lui dit : «Prènez-en un, et 
» nous coramehceroTis. o>'ILa Reine , qui les enten- 
dait, 'et ti ui . éomptatt pour leul* délivrance sur un 
effort de fti "^art des troupes, arrêta leur élan. ElU 
leur^ recommanda' de j-ester tranquilles, en les as- 
JBuraiït (^ûë' dans deux heures leur situation chan* 
gérait. ' ; ■ 

Le Rdî li'eii donna pas moins Fôrdre à M. de 
Mdustierd'ailèr. faire -atteler les chevaux à' la voi- 
"iùré.' Cèlùi-ci ne ^ùt isdrtir de la chambre qu'en lut* 
tant contre lès gai'des nationaux , qui osèrent lui dis- 
.pùter'lé passage. Quand il. fut dans la rue, et libre 
d'aller remplir sa mission , il se convainquit que le» 
mesures étaient st bien prises , qu'il lui serait itftpo»- 
siblfe de l'exécuter. Eiï elSit, malgré les reproches 
qu'il fif à cette Oaiiaille excitée par des boute-feux, de 
son audace et de son insoleiïce envers ses maîtres , il 
ne put parvenir à' se faire obéir, et toutes les recher- 
ches qu'il fit dans diverses écuries , aboutirent à lui 
prouver qu'il était itn possible de' se procurer des che« 
vaux. . 

Il alla en reyidre compte à S. M. , et prendre 
ses ordres. S. M: jugeant alors toute résistance inu- 
tile , ne pensa plus , de concert avec toute sa famill^ 
qu'aux moyens de sauver ses gardes, de Ja fikireur de 
la populace ,^^ et de les mettre- eA mesure^ de pourvoir 
à'ieur sûreté. Ce fut dans cette vue que Madame 
EU^beth, ^ui se tro avait à proximité d^ M«d^Mou»« 
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tier I parvint , avec une adresse qui échappa à tous 

les yeux ^ à glisser dans sa poche divers rouleaux de 
louis et sa hourse remplie d'or j que celui-ci, pou^ ne 
pas risquer de la compromettre y n'osa pas refuser. 
Mais ne pouvant concilier l'idée, d'une évasion, avec 
l'amour et la fidélité qii'il portait à ses maîtres, il de- 
manda sur-le-champ une grâce à LL.MM., au nom 
de ses camarades et a,u sien. A quoi ses augustes et 
sensibles maîtres , avec ce mouvemeut de bonté qui 
leur était si naturel , dirent aussitôt : ce Ah ! que poM- 
>> vons nous, parlez. — Sire , la faveur dWcuper 
j") près de Vos Majestés, les places de vos domestiques, 
» afin de ne point vous quitter ; n'ayant plus le bon- 
y% heur de vous servir comme militaires, nous nous 

. » trouverons mille fois plus heureux , en les remplis- 
» saht , que d'occuper les premières dans tout autre 
» temps. » S. M. lui saisissant le bras , lui dit avec 
émotion : ce JVb« , non , vous ne nous quitterez jamais ! y> 
L'on a oublié de dire que le comte de Damas , ar- 
rivé à Varennes , raconta : ce qu'après le départ de 
» S. M. , de Clermont , ayant voulu faire monter* 
» son régiment à cheval , et ayant jionné l'ordre 
» de marcher , on lui avait répondu par les cris 
y> de vii^e la nation ! qu'il avait été personnellement 

^>» menacé , et que ce n'était ni sans peine , ni mémo 
» sans danger, qu'il était parvenu à se rendre près 
» du B.oi^ » 

Malgré les vivcâ représentations que l'on fit au 
procureur de la commune, malgré l'ordre réitéré 
adressé à la garde i^ationale de se retirer de la chambre 
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ç^p^ ^ %î?^^)Jlç roy4® lûçcttpait, dh ne çoççfi pas d'être 
fepipli^. 

Mad^nj^ ÈUs^teth, m voyant uf^ cf^ftaji^ M* d^ 
Sigemont, capitaine siu r^gunçjcjt de Ç^^^^lfc^s, in- 
ffm^eiie , çlii&v^}|pr dp Saint-Loui^ , cçmma,n^^nl Ja 
g:jLr4e nationijLle 4e Ne^Yi^le , et quf ^tp^t Tepù sf 
léuniv à celle de Vareii^e^ ppur êtrp liépoia befiéf 
vole de rii)solenpe àe pette troupe, qu'il p^ ^qi^g^eail 
point à ;'épriix?ef^ le fî^a avec étpun,e(npn| , «t ne 
pouvftut se coi^ei^ir, lui 4f^ : fc ^p^sif^ur, si VQtr/ç 
» naisj^awce n'est pas c^pahlp de v/qus retenir dai^ 
j> Jle cliemift d^ l'ivqnpppr, l'pf die «Jo^t vous ête§ 
?i décpré ijiurait /}û vous empê/chejc de vou§ e^. 
p éçaj'içv jamais, v IVfadan^e , Uû répojidjt Tiiir 
dig^^P uf&i,ef , ce je sui3 pitoyen /|va^|; d'être sujet. ^ 
L'<fï^ijir4itp et Fij^olence d'un pareil propps nispir 
fèi^ptl^ dernier ipépcis àMada^np EUs^fcyetb, quilui 
répliquia , ce qu'un traître à çon Souv^e^^^n, le sérail 
» pelpn 1^ citconst,a;^ices à tous le^ pa^ti^; » et elje 
lui tourna le dos. 

. TpUps fui^pt fe» ^cj^n/gs au^qi>e}lfs Jj^. MM» 
iuse^t livrées ji|çqu'4 ^Qpt llP^r^ç du matin , où l'on 
«e init.en i'oui.e. 

Ïjjs Roi en mpntant en voiture, renoweeUJ'ordrx 
de le mefl.ei* à Mx^ntm^di; mais, malgré 1^ ion fernue^ 
jlpnt il le profère , pn prit Ig. route de Paris, les che? 
vaux marchant au pas^ et la voiture étant envir 
jpmjée d'une ipuUit «de innombrable de tout âge, de 
tout s^^^e, arin^e de fu§iU, de sabrées, de fourches^ 
de piqvi^ , de ba/^heSi dé fa^li:. Cette fouje augmenta . 
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(«7) 
si prodigieusement^ à paesiureque l'on avançait^ qi^ 
îe$ champs et les prairies en furent couverts; ija^i$ ce 
qu'il y avait de plus remarquable , c'était de voir ces 
mêmes dragons , destfi^és à prptéger le voyage ^u 
B-oi à Montmédi , l'escorter à spii retour forcé, aux 
acclamations de 1^ populace, qui approuvait leur 
horrible trahi^n j et ces parjures paraissaient sa- 
vourer avec délice les cris de vive messieurs les dra- 
gonsl dont on était assourdi. 

Cependant on entendit jusqu'à Ohalons quelques 
cris de vive le Roi! ^nais en approchant de la 
capitale, ils s'éteignirent absolum^t. Ce fut ce 
Bâillon, déjà signalé plus haut^ qui, quoiqu'bfiicier 
des troupes de S. M. , se chargea du commande- 
ment de cet affreu3^|eor*ége , avec lequel il^ ramenait 
à Paris, au milieu de ses bourreaux , son maître , 
son bienfaiteur , son Hoi. 

V Une fatalité bien grande, et sur-tout bien in- 
concevable, ce fut l'éloignement du macquis de 
Bouille , à la tête de Royal - Allemand , régiment 
sans tache, dont tous les individus pleins d'hon- 
neur et de bravoure n'ont cessé de se conduire 
avec une noblesse et une éclatante loyauté dans l^s 
circonstances les plus épineuses. Ah! s'ils avaient pu 
se trouver à Varennes, que de massacres, que de 
forfaits , quç de honte , que d'ignominie , que de 
sang , quel déluge de malheurs ils auraient épar- 
gnés à la France , à l'Europe , au monde entjpr ! 
Sans doute la Providence ne le voulait pas. Les 
Français , ingrats , rebelles , ayant perdu en grande 
partie leur heurepx et brillant caractei'e , ce respect 
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pour la religion , cet amour pour leur légitime Sou- 
verain ,' cette soif de. gloire quiles distinguait, étaient 
mûrs pour la punition ! Fasse le ciel qu'elle les cor- 
rige y et qu'ils redeviennent ce qu'ils firent jadis ! 

Dès 1^ sortie de Vaténnes , les atrocités recom- 
mencèrent j car il fallait à cette tourbe de canni* 
baies un aliment dans set route , et il entrait dans les 
projets de l'assemblée nationale d'activer cesscènes. 
Quelques gentilshommes rencontrés à peu de dis- 
tance de cette ville et qui voulaient s'approcher de 
la voiture du Roi, furent les premières victimes de 
cette horde iif famé. Maltraités , mutilés, assommés, 
peu échappèrent/Parmi eux, un vidillafd dont on ne 
•ait pas le nom , après diverses blessures , recevant 
un coup 4e faulx qui lui erifpolïa le gras delà jambe, 
s'écria en tombant : ce O mon Dieu, je ne puis craindre 
» la mort, puisque j'ai eu le bonheur de voir mon 
» Roi', et que je n'ai pu le servir dans son infor- 
» tuné ! 35 

Les veilles et les fatigues ayant donn^ une Jforte 
fièvre à Mgr. le Dauphin , et les symptômes s'aggra- 
vant et exigeant du repos , lé Roi ordonna qu'on 
s'arrêtât à Ste.-Menehoult pour y passer la nuit. S'ap- 
percevant qu'on allait lui désobéir, et ne consultant ^ 
que son cœur, il descendit jusqu'à justifier les motifs 
' de sa demande; mais rien ne pût ébranler ni fléchir 
le vil Bâillon , qui s'y refusa inhumainement, et fut 
pf^'faitement secondé par les odieux municipaux de 
cette ville, dont l'un osa apostropher directement 
S. M. et lui dit ce qu'elle ne devait pas trouver 
» n>auvais l'empressement de son bon peuple à 
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» revoir son bon Roi dans sa capitale.» Dites plutdt| * 
répliqua le monarqu^ <c homme féroce J le vœu des 
7> factieux qui égarent ce malheureux peuple. » On 
continua la route au \)ruit des vociférations et des , 
invectives croissantes de Pépouvantable horde. , . 
A quelque distance de la ville , et à environ quatre 
cents pas de la voiture du Roi , le comte d^ Dam-^ 
pierre s^entretenait à la portière du cabriolet de 
mesdames Bruni et de Neuville ^ toutes de^x atta- 
chées au service de Madame royale. U fut bie^nlât, 
assailli pai^ une troupe de furieux qui , Paccusant , 
d^intelligence avec le Roi, le massacrèrent à la vuede 
Bâillon , sans qu'il y mît la moindre opposition , non . 
" plus quVucun de ceux qui composaient son horrible 
troupe ] loin de Cela j M. de Dampierre , déj;3^ blessé 
d^ pl^ieurs coups de feu , cherchant avec son cheval 
à. franchir le foss4 de la route , fut atteint par les na- 
tionaux qui Fachevèrent , le dépecèrent , vinrent re- 
joindre la voiture du Roi, et aux cn$ de vive la na* 
tion^ y paradèrent avec la tête et les lambeaux de 
cette déplorable victime. Madame Bruni elle-même,, 
prise pour la Reine, n*échappa à la mort que parce ^ 
que, les dents qui lui manquaient constatèrent If^ 
méprise. . ' 

Un jeune officier de cette milice factieuse , fils d^un; 
major de troupes de ligne , eut Teffronterie de se 
montrer à la vue de Leurs Majestés, avec le chapeau 
du malheureux Dampierre passé dans son sabre ; et 
sur ce que les gardes, du Roi qui étaient sur le siège , 
lui représentèrent tonte Fhorjfeur de son action ; 
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toit honte de se voir donner une leçon aussi publiqn» 
deraiit ceux qti^il corhmandlit ^u par la suite d^une 
plus grande scélératesse , il mit le chapeau par mor- 
ceaux. Tels étaietifr^tesque tous les che& de ce peuple 
dVntbvopdpba«e^)teltes furent les monstruosités qui 
se déTfeloppèfeftt à mesure que Loiiis XVI appro- 
chait de la capitale. - 

On gàgnà enfin fort ttttd dans la nuit la ville de 
Châlëiisy où là famille loyale descendit dans la cour 
de rintendance , au niiliëu d'une garde nationale 
aussi nottîhre use et â-peu-près aussi mauvaise que la 
précédente. Sei propos indiquaient ses principes; er un 
coup dfe fusil lâché lorsque le ïlôi montait Pèscalier y 
qui fit dire à ce Mdùarque,avee son sang-froid ordi- 
naire î ce Voilà un Maladroit qui a laissé partir son 
39 fusil )>'^ laissaient eonnattre ses dispositions. I^ de 
MouStier, qui était r^té le dernier pour fermer la voi- 
ture et prendre les didses iiédessaires à cette auguste 
famille, et qui de plus avait vu tomber un papier d<B*s 
poches de la Reine à sa descente, trouva moyen 
de s'en ^saisir , en laissant couler un de ses sacs âé 
huitsbiis la voitiire,sfans en abandonner les cordon^ j ^ 
riiais quand ill^i fallut gagner Tappc^rtémentoù s*é^ 
taient réfugiés ses respectables maîtres ^ il eut toutes 
lès peines du monde à y pénétrer au travers de la*san- 
guinaire cohue qiii ^ ne parlant que de le massacrer^ 
témoigtiait des i'egrèls d^avoir laissé pasÂer ses cama- 
rades. Il fut donc très-mal traité , et il ne s'en tira 
qu'à la fateur de l'obscurité et de quelques- un^^ dé 
cedxqui,pousséi9 par la foule tciop pr^de lui; furent 
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forcés d^typ^cftëf leur sàbréi pbut ôë' garantir éiii* 
W^es Ùëk A^ii^èH qtfiy ànixiièht infailiiblerhehc 
jKi'rCagéîJâEtisCfetté J)i^6cdutîbii.iViàlgré*cek, il fiitôbll- 
gfB^potlr àrrive^fjdé passet* par dne fenêtre qnè lui fit 
réîr un^^tAetÈàûtkinXy en Idî faîdaïit observer qu'il 
était itnpfèsëiblé de pà^er par la porté. Cette maniéré 
de s'introduire n'était pas aisée , èiiibarrassé coniiiiè 
ilé«ait,WuSSrifit.ilTtÉ?ediUteètit!ÇUr-îli5lusiéûrs cbup^ 
Qfaatid it fut dàtis la Êliàisdii , il h'^éproùvà pas 
mditis de diffieuïté pbitt ât^rivei" àù ïidùt iii gràncl' 
escalier*, b'h II wë |>tit |iaWëtiir qù'èii rëprésèiifant en 
termes étiérgîqtièS 5 cèiiiMéh ûfle pareille conduite 
étàftt abbttiiti'àbife et, âsi'gifée dii respect dû au Roi, 
Ayàttt pfetdti ^ù dhapéitii âàhs lé tuinulte, il eix sai- 
situti autre, et déclara ijiiHl ne Ici reiidrâit que quand 
on lui rap^iô'rtei'ait le siéii. ït a ténu parole. Enfin il 
pénétra jnkqiïès à ^efe dignes ihâîtrcs : l'inquiétude 
qtl^ilà tértim^èréiït èil Ifai voyant du sang sur la 
bouché , leé pkrolefe oblîgë^îilfes qu'ils lui dirent , et 
détth Béfnté iï l'are, dé ti'ax^ôîr pas voulu se mettre à 
tàWè qU'ils-]^ie le sd^sAît en sûifeté et qu'il ne les eût* 
i^jbirtl^ ^ àm*àiëiii ISéil feufE ^bûr'l® clédomrajager de 
toiit ce^iTtl àv'ait^oïiffert j et pour lui faire souhai- 
ter de s'exjiéiëî* aide pliis gratïdk péHls , pour leur 
donner une preuve pltts forte Je son dévouement 
ssin^ boriiefe.* Ils portèrëtlt la bonté jusqu'à lui ap- 
j^rëndre: J) qu'ils àtaieiit chargé plusieurs personnes 
» de l'aller cher<iher , mais qu'bfi n'avait pu reni- 
ai plir ôëttë cbhiHiii^siotî,^ percer céité foute iiii- 
X) pettfirWable qtii les ài$slé|ait 35» M. de Mbustiër , 
pau^ ne pas affliger la famille royale, assura, qu]^! 
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nVvait pas de mal^ et prit aussitât une serviette et 
une assiette pour ^e placer derrière LL. MM; cy' 
les trois Gardes ^ pendant toute la f oute , ont eu le 
bonheur de remplir auprès âe LL. MM« le serVice 
des personnes dont elles étaieijt privées. Le comte de/ 
Valory a eu de plus que ses camarades , la faveur de 
raser et de coiffer S. M. . 

Dans cet endroit^ quittait le quartier delà com^ 
*pagnie de Yilleroy, comme il restait cinq Pu six dé 
ces messieurs , il firent d.eniander aa flloi la permis- . 
sion de renouveler à ses pieds les assurances de leur* 
àmour^ deleurfidélité et de leur zèle inaltérable; à^uoi; 
S. M., avec un mouvement de sensibilité admirable y 
répondit : ce Ah! dites bien à mes fidèles gardes quej^^ 
o> n^en doute pas; que jeleur défends expressément de se 
» montrer; je sais tout ce que leur attachement leifr ^ 
» ferait entreprendre ; assurez-les du mien , .et quUls 
3» ne s^exposent point à me causer des peines et de$, 
» regrets dont je ne me consolerais pas,. » ... 

Un sapeur nommé Camus , d'i^ne structure qui> 
annonçait la férocité , fut assez audacieux pour po^^ 
ter la main sur le bras du Hoi , et lui dire; ce Qu'on 
» voyait bien qu'il n'était pas patriote. » — • ce Non ,' 
7) comme tu l'en tend^^ quelque spit le triomphe des. 
D> misérables de ton eçpéçe. » , ' 

Si l'on est révolté de semblables indignités ^ on est 
aussi trop heureux d'en partager, le ressentiment 
avec des hommes dout on attend le moins ces sortes 
d'émoilions^ Ce fut pourtant ce que témoigna UDk' 
^arde national^ ^V)i^^ viveipent pénétré d'a<iUnirar 
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lion fOïiT la conduite pleine de l^onté^et ileirAiis^i&^ 
de ses Augustes âouv.ei-ains^ à i^éjjard de leur seirvlteur 
)q[ui était arrivé le derni^^ s^àpprochadel^ai^ lalarnie 
à lœil^ et lui dit douloureusfituient y coiàbi^en de^ 
maîtfQ^ doult le sort étaii si affreux^ sxrérifcaietit^an 
çont l'aigre d^étre chéris et respectés-. LVxpression d^n 
sentiment ^ùssi «nérité^ et pourtant si Tare ^^ fit 
éprouver lun^e telle jsatisékeiioki. à M^ àe M^\étver'^ 
que sans calc^iler leé suites -qui çn pourraient rësisk 
^r y il le sait»i^ par 1^ hvMy ^en présence de ses c^sirtz.^ 
radeâ y et tùi dit : a qu'^i&i\^ heureux de trouver ^exl«* 
» core UH btave homme 9^ il le jpriait de souper àyee 
3> lui, et de lui {Procurer* la: satisfaction de hoire^y. 
» pour une dernière fbis^eut^ne^ 41a santéi^t k lék 
» prospérité d^leursimiBcli^ls Souverains; o> ce-qti© 
le garde accepta.. Mais son seiTÎce n^ëtait rpus fini 
auprès dm Roi.- Son convive^ rhalgré ses instances y 
ne voulut pas aller se mettre à table s^ns la i'^:it i4^ 
Tatteridit. Aussitôt qu^il fut lihre^, M. de Moi!|stiierJ& 
conduisit dans la sal le où i^on thâkigeait , et ^le ' plaica 
à côté de Bâillon 9 tie cbef des satellites de 9fta Roi y 
et alla 1 lui 9 se mettre en face de cet homine.^' • >. 

Gomtne 11 faisait ohaud^ la premièrechoteqa^ii' of- 
frit Ssoii ce^^nensal, fut dU vih^ en lui dkadi :cc:Ba4> 
39 ^ons à la^nté de nos MfiitreS) à lisur bonbe^lir; pew^^^ 
» être. que demain je serai massacré ; mais i puisque 
» je n'ai pas eu le bonheut de les servir uûrémem y 
3> j^aurai mi moins celui de mouiir pour ^nx^- Je 
<t n^ai râletir à me reprocher ^ f ai fait mon deveir^ ^j 
Ce vil Baillo^ ^ àpectateur a^tbi[<|ae dés ciime^ qu^ 
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voyait cotnmettre^ t)ai8saiit le^ yeux sur son assiette^ 
-ùsaL lui dire : ce Ce n^est pas votre devoir: 3> A quoi 
M. de Mousûer répondu en le fixant de manière à 
lui faire lire dans son ame ce qu'il pensait de lui : 
xc U est démon devoir^comme de celui de tout brave 
y> . et honnête Français^ de'servirsonRoietsonmaître^ 
9>;c(>mmeil e8td^un^etc...( le terme ne fut pai^ i^étfa^ 
V .g^'}y etd^un lâche ^ de le trahir et de Taliandonner.^) 
BaUlon ^ mécontent de sVntendre parler ainsi^ fut 
au bout àt cette raime tahl^ s'environner d^officiers 
et de gardes nationales^ auprès de qui, il semblait 
vouloir se justifier des soupçons que Pon pouvait 
concevoir sur sa fidélité envera la nation. M. de 
Moustier qui Pavait suivi de Toeil , Pentendant par- ' 
.1er ainsi^stlève, s'approche ^ et dit: a Cest effective- 
» mentvous faire une bien grande injure, que de vous 
» soupçonner en pareille circonstance; car si Pon vous 
31» connaissait^ chacun serait parfaitement convaincu 
» aue personne mi#ux que vous n'est fait pour servir 
» la canaille. )> Bâillon resta muet , et de ce mo- 
ment , les tr(»s Gardes-ont été débarraisséjS de Sjl pré- 
sence à table. 

On avait mis en sentinelle un garde fançaise, à 
qui S. M. demanda ah il avait servi ? Cet^ homme 
répondit ^ avec un ton impertinent : <c Aux gardes 
3» françaises. o>: -— ce Je ne suis plus surpris de vous 
» voir là)> ) répliqua le Roi* 

Comme on doit compte des procédés lorsque tous 
les devoirs 'sont oubliés ^ Pon s'empresse de cons-- 
tater que S. M. eut^ dans cette ville ^ à se louer 
de la conduite et des égards de quelques individu» 
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marquant 7 même daïis Tadministrâtion y entre au* 
tre ua M* Letaivre ^ auparaTant siibdéUgué. L« 
(iieutenant de la maréchaussée j demanda à la 
Reine la permission de faire offrir par ses enfans y 
une corbeilk de fleurs 9 à Mgr^ le Dauphin et à 
Madame Rojale } ce qui produisit une scène tou* 
chante ^ autant par les larmes que répandit ce brave 
militaire y que par • les caresses prodiguées par 
liL. MM. à ces aimables enfans. 

A la suite du souper y quand le Roi fut couché y 
MM. de Yalori, de Malden et de Moustier ^ qui 
couchaient à la porte de leurs maîtres ; place que 
dans ce malheureux temps ils ont toujours eu 
lé bonheur d^occuper, convinrent entre eux de 
rendre' Pargent qui avait été donné par Madame 
Elisabeth. Appelés de grand matin ^ au lever de 
LL. MM. y ils les supplièrent de reprendre une 
somn^e dont ils serait bien malheureux que des as- 
sassins s^emparassenty si on se portait contre eux 
à des excès très- probables et presque certains. U fal* 
lut des raisons aussifortes, pour obtenir Passentiment 
du Roi et de la Reine y ainsi que celui de Madame 
Elisabeth y qui exprimèrent leurs craintes sur le sort 
de leurs serviteurs y de la façon la plus affectueuse y la 
plus attendrissante. A quoi M. de Moustier dit : 
ce Nous osons suppliei^ Vos Majestés de ne s^occuper 
» de nous que pour être sûrs de notre bonheur. Quel ' 
y> que soit notre sort , il sera flatteur y et jalousé de 
» nos camarades.» ce Ah! répondirent LL.. MM.^ 
» nous n'en pouvons douter y coHnaiêsant leur atiache^ 
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» ment et huT,fidélM ^ 9>«t à rinstant ces augustes 
personnes embrassèrent les trois Gardes ^ les larmes 
aux yeux. O! benbeuf^ bonheur imoomparable ^ 
dont le souvenir accompagnera jusqu^au tombeau • 
ceux qui Tout éprouTe ! Qu^ils cherchait dans lea 
tiiomphes de leurs afïi'euses théories d'ansM douces 
jouissances ^ ces féroces révolutionnaires ! quHls des* 
cendent au fond de leurs cœuis ; on les défie d'y . 
trouver tm aussi ample, «in aussi suave sujet de con- 
tentement et de satisfaction. 

Dans cettte circonstance, le Roi et Ift Reine deman^ 
dèrent à MM. de Malden , de Yalory et de Moustier, 
'les noms , non pas de l&ui^s proches , nMiis de ceux 
auxqtaels ils avaient des obUgatîons ; et de Vordro 
de S. M. ils fuirent écrits «ur les> tablettes de leur Sou** 
'veraine. Où trouver des mortels qui mettent tin tel 
prix à de faibles soins qu'on leur doit, et qu''on ost 
trop heureux de leur rendre ? Non , en aucun |pmps 
des ^tres plitB parfaits n'ont existé s^r la terre. O 
France! tu n'étais pas digne de ces créat4ires célestes; 
eit jamais tu ne «e liavefa» aux y«nx des étra^^its^ ni 
sur- tout aux tiens y des torts immenses que des scé- 
lérats ni^urris dans ton sein , émirent avec elles , et 
qu'ils surent te &ire avoir l'apparence de partager 
avec eux. ^ ^ 

Parmi les o^tciers de la garde nationale -de Giâ- 
Ions , il s'en trouva un qiii poussa l'audace au pditit 
de reprodber 'au iléi sa conduite dans le gouverne* 
ment, et qui Osa Ini tracer des leçons d'administration \ 
sans que les èrdres réitérés de le chasser de sa pré'- 
sence eussent aucun pouvoir sur les che&. Ce qui 
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arracha au Prince Cette réflexion pénible : ce y& 
» croyais n^avoir à m^affligjer q^ue de régarement d& 
» la classe ignorante dé naon peuple y trompée pas- 
» quelques factieux ; naais je vois avec douleuf q^ue 
» la corruption a gagné même cette partie de la 
y> nation qpi doit avoir une portion, plua considé* 
» rable de lumières. 30 

Comme c'était le' jo«F de la Fêt€i-Diea y et qu'au- 
<^nne circonstance n'a pu distraire cette auguste £el- 
mille de ses devoirs religieux y elie se rendit à ht cha- 
pelle pour y entendre la messe ; mais à peine y fut* 
elle y que la garde nationale s*y porta ^arec une 
monstrueuse indéceAce^ pour Pobliger à se retirer. 
Alors le Roi y qui était à genoux, se leva et dit : 
» Puisque ces hommes s'oublient }usqulA raécon* 
-» naître la Divinité y retirons-nous pour éviter uA 
» plus grand scandale. » Et il rentra airec sa famille 
dans son appartement, qu'ils quittèrent immédiate^* 
ment après pour. monter en voiture; ce qu'on les 
pressa de faire avec un^ telle hâte , qu'ils n'eurent 
pas le temps de manger un morceau (i)'. 

(i) Les propos horribles qui suivirent cette atroce vio- 
lence , £>nt dresser les cheveux sur la tète d'un hoiiiine 
ordinaire ^ ils auraient révolté des cannibales.. Des misé- 
rables criaient : a Que le Roi était assez gras pour ce qu'on, 
j> en voulait faire ». D'autres vociféraient ces damnablea 
paroles : cr Qu'il fallait faire des cocardes des boyaux de 
» Louis XVI et de Marie- Antoinette 9 et des ceintures. 
». de leurs peaux ». I)'autres plus épouvantables encore y 

Digitized by VjUUy IV:: 



•(38) 

A peine amyé à Epernay^ un homme asses t)ieii 
mis eut Timpudence de dire à S. M. qu'il fallait 
du patrioti&tne. A quoi S* m. répondit : ce Je plains 
» le peuple de tout ce quHl aura à soufïrir de celui 
» que TOUS lui inspirez } priez Dieu que tous 
» n'ayejB pas Tous-même à en gémir un jour. » 

Ce fut à la sortie de cette Tille ^ que BarnaTe^ Fétion^ 
Dumas et Latour-Maubourg y et un autre dont on 
ignore le nom y qui leur était subordonné et parais*' 
sait affligé de son râle^ ce fut en cet endroit^ dit on^ 
que ces hommes abordèrent LL. MM* Ils firent ar- 
rêter la Toiture 9 pour lire le décret qui les char* 
geait de Thorrible fonction qu'ils aTaient eu la lâ- 
cheté d'accepter de leurs infâmes con^mettans. Cet 
incomparable Monarque^ dont la glpire, la dignité 
ont toujours acquis un nouTeau lustre dans les cir- 
constances pénibles (OÙ il s'est trouTé y leur exprima 
*ce qu'il éprouTait d'indignation y par ces paroles i 
3> Je sais de quoi est capable une ^assemblée de fac- 
?> tieux j^ marchez } je tous l'ojdonne^ ne me fati- 
» guezpasdeJTOs discours. s> Mais Fétion etBarnaTe^ 
sourds à sa Toiz y audacieux comme des parjures y 
firent ouTrir la Toiture du Roi et s'y placèrent^ aux 

parlaient à de manger leurs cœurs | leurs foies a>. La plume 
se refuse à tracer de semblables infamies qui se répétaient 
à chaque instant 9 et qui ne cessèrent d'affliger les oreilles 
de ces déplorables Souverains y depuis Sainte-Menehould 
|usqu*à Paris , avec plus eu moins de fureur y ms^s san^ 
une Téritable cessatioou 
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ftcclamatiôns de la populace y qui ne cessait de crier 
vîpe Bamaveî vive Pétionl Ces cris étaient mêlés dUtn* 
précations et de ces cris d^antropophages qu'on a lus:, 
dans une note y et quHl est trop déchirant de répéter. 
Feu de temps après ^ un ecclésiastique qui traversait 
le chemiu) VenantMe célébrerla Fête-Dieu, et tenant 
•ous le bras son bréviaire^ supposant qu'en raison de 
son caractère de prêtre , il allait courir quelque dan* 
ger parmi cette troupe de barbares j comme il voulait 
se soustraire au traitement qu'on lui préparait ^ il se 
cacha dans les chevaux de k gardé nationale. L^un 
de ces cavaliers faisant semblant de le protéger , le. 
, fit monter derrière lui. Àprèk quelques lourdes plai- 
santeries que se permit ce lâche coquin, il fit signe à 
un grenadier qui, prenant Peccléstastique par la. 
jambe , le jeta contre une petite roue de la voiture dii- 
Roi qui marchait. Cet infortuné, pensant éviter d'être 
écrasé par les roues, se coula entre les deux petites, et 
s'étant relevé , se plaça entre les chevaux de la limo- 
nière , entre lesquels il marchait. On lui cria de se 
retirer ; et pour lui en fournir le mo jen, on lui donna 
deux coups de baïonnette, l'un au col, Fautreaux 
reins , qui le firent tomber. La voiture continua la 
route.' Mais les nationaux se Vantèrent dé l'avoir 
fusillé. Us se glorifiaient de cet affreux exploit , pré^ 
- tendant qu'ils l'avaient fait par humanité. 

Far un raffinement de cruauté^ les députés ne 
nianquaient pas de faire arrêter la voiture aux en* 
droits oîk ce peuple vil et féroce se portait aux propo& 
ka plua horribles centre la plut au j^uste famille ^ at 
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le prinoe qui les aimait le pln^ tenctrçTpei^t;* Çt pou» 
rei;4i:^ ces sc^es plus .firéqucnl^ , il arrivait tcm-^ 
joura de prétendus courriei;s de taûa i ^pp<wtai|t 
des àépèchfsis aux député^^ qu^ils (étaient pries d^ Urci^ 
Ces à4pèc}^^s ^nnoi;Lçaien.t constammeni; l'arrivée 
en Fraii^ce , d^une ann.ée considérable d^ennepûa.^ 
qui mçtt^ienl^ tOHt à feu et à, sang. ^U avaient Pair 
de lirç l,es nouvelles qu'ila recevaie:^t : cç C4tait 
» quarante raille- Auti^ph^ens qui avaient franch>i 
7> nos frQutières ^ tpu^s l,eç villes y tous les bourgs ^ 
». le^ vill^g^s, .Yaren^es m^me^ qui s'étaieni trpuvés 
9) sur leur ifoute^ étaient en cendres ; hommes y {emr 
». ni^ 9 enjflius^ vieillards avaient été passés au £1 
*>. dei répée,^ etc. ,, etc^. » C'était avec de pareils contes^ 
qu'ils échauffaient ce pei^pl^ cruel, qui n!était pas 
frappé de l'al^surdité de ces calon;)nie|s j puisqii'étant 
sur la rmite même de Vai^eï^nes à Paris , les porteurs, 
de ces, npuvellea aurai^n;t àH j passer, pour les j 
port^r:9 ensuite les rapporter ^ et qu'on les aurait ap«^ 
priseç. avanli cette assemblée d'imposteurs y puisqu'ils 
n'aura^ieiiLt pas manqqé de les semer en allant. Mais 
le peuplât abusé croit tQut ce qu'on lui dit. XL n'est, 
sufcpptible ni d'attention , ni de réflexion. Aussi l'a- 
t-on, vu et le verrait-on toujours, donner dans' tous 
les.piég^ l 'n^êrne Içs plu& grossièrement ten4us. v 
Le maréchal » de - camp Duma^ était uk^ de 
céui( qui f p^ un méchant sourire^ appuyait avec 
pluç à^ malignité l'^fiSet; des récits mensongers de ses 
çam^i^d^^^. Tc^i^jours en,coi:|^ersation avec cette po- 
fvla^cp > q^ï^'il tcaitaif avetç d^ grands, égeird^ js'ap* 
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puyaoït sur les épaules des gardes iiatiotuiUX'9 il 
causait k PoireiUe a>Yec eux familièrement, et ne nmn* 
<^uait p^ de leur douner le nom, à^ camarades , ce 
^ui xiQ laissait pgs douter de sa connivepce et de son 
approbation de leurs déportemens* 

Arrivé à Docmaas , |}es députa £rqnt descendre 
la Fam^ille royale dans une aul;xerge« Ils ne nxaii" 
quèrentpas. de choisir la meilleure cha,mbre^ et delà 
réléguer dans la plus mauvaise ifi la jpaison ^ au 
point <^ue le Roi ne pouvant se coucher, sur un mau- 
vais lit beaucoup trop court et trop étroit , s'assit sur 
une chaise^de bois ^ni était à coté , et donna ordre 
qu^on lui en apportât une seconde pour reposée ses 
pieds. Comme il s'aperçut de la douleur qu'avaient 
ses trois Gardes, de. voir leurs maîtres dans une si pé- 
nible situation , il voulut les consoler par ces paroles: 
(c Je suis bien assuré que beaucoup de personnes se 
» trouveraient heureuses d'en avoir autant. y> Ja- 
mais cette magnanime Emilie ne montra plus de 
calme , de grandeui: d'ame , et ne soutmt mieux la 
majesté de son rang qu'au milieu de toutes ces hor- 
j^urs. Les députés eux • mêmes finirent par en être 
touchés. Ils furent s^ubjugués par la réunion et l'éclat 
de tant de vertus. En vain voulurent-ils. soutenir la - 
fierté, ou pour mieux dire l'impudence du ton qu'ils 
avaient pris ; dès la deuxième journée on put s'aper-» 
cevoir qu'ils, n'osaient pas ménle Le tenter% 

Hors de la voiture , ils ne pouvaient se défendre de 
l'attitude du plus profond respect , n'osant regarder 
leurs maîtres ; il semblait même quHls eussent 
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▼oulu se soustraire à leurs regar4s. Ils ayaient ie^ 
mandé au Koi de les admettre à l'honneur de man- 
geraveclui^ S. M. leur répondit .• Jenememeis^ table 
qu avec ma famille ; et jo suis 'bien étonné que vous. osiez 
me faire une telle demande. Ce jour-là même 9 en sor- 
tant de souper^ il fit remarc^r à ses trois fidèles ser- 
viteurs ^ deut gardes nationaux, Voilà ^ leur dit^il j 
deux braves gommes ^faites les couper avec vous, et 
traitez'les bi^^ On regrette de ne pas saToir leurs 
noms., que l'on aurait consignés ici avec empres- 
sement* , , 

Le lendemain, un garde national qui s'était vant^ 
à plusieurs reprises dans la route , d'avoir été un de» 
bourreaux de M. de Darapierre , se présenta devant 
le Hoi avec la décoration de l'ordre de St.-Louis , et 
sur ce que le Roi, qui la remarqua , demanda 
« quelle action la lui avait méritée : » Ce scélérat ré- 
pondit : ce Que c'était celle de l'aristocrate Dam- 
3> pierre , dont il s'était emparé. » fe. M. ne put 
s'empêcher de s'écrier avec le tim de la plus vive 
douleur : ce Que peut-on espérer d'hommes qui pro- 
yi tègent et encouragent Passassinat l » # 

£a Famille royale s'étant remise en route , fut 
dîner à Château-Thierry, dans une très-belle maison 
située le long de la rivière , et qui appartenait ^ une 
riche marchande de bois. La Reine ayant demanda 
la maîtresse du logis, celle-ci, en fondant en larmes^ 
se présenta à sa Souveraine pour prendre ses ordres ^ 
lui disant : ce Que par-tout où S. M. s'arf était, e|que,^ 
30^ quelle que fût la maison honorée de sa présence. „ 
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a> il n^y avait plus qu^elle de maîtresse ! m La Reine , 
infiniment sensible à. cette preuve d^attachemeut et 
de respect 9 la prit dans ses bras^ et la pressant conti)e 
son. cœur y lui dit : ce Si tous vous intéressez à notre 
a> tranquillité y calmez vous et modérez ces marques 
» de douleur ; car si Pon venait à s^apercevoir du 
3> motif qui les cause ^ elles pourraient vous être fu- 
»wnestes;et vous devez pensez combien^ a^l vousar* 
» rivait quelques désagrémens^ cela ajouterait à nos 
3> peines. Nous nous reverrons peut-être > contenez- 
» vous j conservez-nous une amie dont la rencontre 
» aujourd'hui est si rare et si ^paécicuse. 3» Voilà 
quelle fut cette Reine , si long-temps et si lâchement 
calomniée , la meilleure des femmes j admirable 
comme souveraine 9 comme épouse et comme mère. 
Il est pénible de voir disparaître si promptement<%s 
momens de consolations^ pour passer tout de suite à 
d^autres scènes d'insultes et d'indignités dont le 
cœur de ces augustes capti& fut presque constamment 
navré pendant la route. 

• Maîà rien n'eut peut-être autant lieu de causer de 
la' surpnse que la farouche insolence d'un député 
breton appelé Kervelegan, On le Vit à la sortie de 
Château-Thierry , arrivant auprès de la portière 
dé la voiture ^ fixant , le chapeau sur la tête ^ la Fa- 
mille royale , et vomissant contre elle mille impré- 
cations. Un grenadier lui ayant ôté son chapeau y 
ce fut un prétexte pour lui de le remettre et de l'en- 
foncer plus avanty en apostrophant S. M. de la façon 
la plus grossière. Ses collègues le virent , l'entendi- 

Wgitized by VjOOQIC 



( 44 ) 

rçBLt , et par leur silence confiraièrent les speeftateui^ 
dans ridée qu^i^s étaient d^accord et de moitié de 
^ette barbare jonglçrie j et cjue le misérable n'avait 
été expédié de Paris pour Texécuter que de concert 
avec eux. 

, Tous ces divers incidensi, ^intk à ce que Lafayette 
dit alors j et que tout Paris a su : a Qa*j 1« Boi serait 
3> ramené^ et qu'il en répondait sur sa tête y y> ont 
£ait croii:e avec quelquVpparence de raièon | q,ue lui 
ejt 1^ personii^ges marquans de Tassen^blée^ avaient 
été parfaitement instruits de ce qui se passerait ^ et ^ 
quUls avaient p^s des mçsur.es en conséquence. Il 
est, certain au moins que tout a été comme si on lés. 
avait misi du secret. 

Quoi qu'il en soit,, arrivé à Meaux^on descendit au 
palais épiscopal, où, un intriguant jureur avait rem- 
placé le légitime évêque. Comme M.^de Moustier 
déposait dans l'appartement destiné à la !^eii^e et è 
Madame Elisabeth , leurs effets de route }, ces au- 
gustes princesses, en s'appuyant chacune sur un de 
ses bras, lui dirent : ce Melchiorj il ne faut jamais nous 
» quitter ^ promettez -nous-lë^ 5> Elles prononcèrent 
cçs paroles avec une expression de bonté qui ne_ pou- 
vait laisser à se serviteur de désirs plus vifs que de vesser 
son sang pour d'aussi bons maîtres. Elles ajoutèrent £^ 
ce qu'il eût à placer son sabre dans la voitujte y 
» qu'elles en auraient grand soi», et qu'elles le lui 

3) remettraient en^bon état. » 

LL. MM. n'éprouvant point de plus grand sou* 
lagement que d'être débarassées de la foule ^ deman-n 
aèrent qu'on leur servît le plus promptement pp&- 
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«ibie à manger^ pour se retiner dans lent intérieuf 
et se reposer. On ent Pair de cbàdescendre à leurs " 
désirs ; et Ton avertit qtie le so.uper était prêt ; mais 
ce fut pour les exposer datis la salle^ où la table ^tait 
dressée et point garnie , aux regards indiscrets et 
quelquefois insolens d^une multitude de nouveaux 
curieux j parmi lesquels se faisaient remarquer 
Dumas à la tête de ses grenadiers ^ etVévêque asser- 
menté , environné de ses grands^-vicaires. • 

M, de Moostier qui, depuis Parrirée, atait demandé 
des fraises pour Mgr. lé Dauphin , qui, dans ^on 
état , ne prenait point d'autres alimens , n'en put 
obtenir, malgré lesinstances qu'il fit auprès de toutes 
les persottiies de la maison , même auprès du prélat 
intrus. Impatienté de son inaction , il lui reprocha 
devant tout le monde, ainsi qu'à ses grands- vicaires, 
Pindécence de la conduite que Von tenait envers la 
Famille royale. Cet homme alors s'adre.ssant à ses 
grands-Vicaires qui lui disaient , qu'effectivement on 
fiûsait bien- attendre , dit : «Qu'il n'était point £ait 
» pour servir » ; à quoi M. de MonStier répondit : 
€t II n'est point étonnant qu'après avoir accepte la 
» place que vous occupez , vous ne sachiez pas plus 
» apprécier le bonheur de servir vos légitimes Sou- 
9> Verains^ qi^e Vous né connaissez les devoirs de 
»* votre état». Enfin, après une heure d'attente , 
la Famille royale se contenta de prendre quelques 
œufs frais' y pour se retirer plus vîte. ' 

Meaux était la dernière station Jusqu'à Paris. D(?jà 
lés troisGardesdu corps avaient quelquessoupcûns dti 
projet de leur faire endosser l'habit de garde iiationa^'^ 
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SOUS prétexte de les sauver ; ils convinrent entre eu2 
de ne se point prêter à un pareil travestissement ^ et, 
en conséquence ils prirent le moment où ils faisaient 
le coucher du Roi j pour le supplier de leur accorder 
une grâce. S. M. leur ayant dit de s^expliquer^ ils 
lui demandèrent ce que ^ dans le cas où les députés lui 
3» proposeraient quelques mesures qui leur seraient re* 
3> latives;^ elle voulût bien ne leur pas donner d^ordre^ 
» et l^laisser maîtres de faire ce qu'ils voudraient. » 
Oui ; répondit le Roi jje vous en laisse les mmttres. 

Le coucher fait^ les trois Gardes rentrant dans la 
salle où était la table ^ ^^^^, seifvie depuis que LL. 
MM. Pavaient quittée , et comin.o il y avait plus de 
couverts quHl nVn fallait , M. de Moustier demanda 
pour qui étaient tous ces couverts : ce Fbur ces mes- 
ce sieurs » ^ lui répondit-on ; ce quels messieurs ? » 
reprit-il aussitôt y ce personne n'est fait pour manger 
» à cette table que ces messieurs ( en montrant ses 
deux camarades ) et moi )>. Il était question de 
Fétion , de Barn^ve ^ de Latçur-Maubourg et du 
«général Dumas, qui faisait Tentendù à la tête de 
la garde nationale , laquelle remplissait les appar- 
temens. 

Dans ce moment , 'M. de Moustier apercevant 
un plat de fraises , s'en empara et fut le porter à 
Mgr. le Dauphin. Dumas, à qui la marque de m^ 
pris qu'il avait témoigné pour lui , n'avait point 
échappé, lui cria 6!* arrêter. Comme il ne déférait, 
point à 'cet ordre , il commanda aux gardes natio* 
naux de le retenir ; mais M. de Monstier , sans s^w 
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embarrasser , dit qa^on pouvait le siiirfe, mais ilon 
jMis Parréter. En effet^ soit qu^une sorte de respect les 
cpntî|it^) soit qu^ils furssent étourdis de sa Tivacité y 
ils u^obéirent point ^ et ils Qe firent que le ^uirre 
jusqu^à I4 porte de Mgr. je Dauphin , où il les 
^omma de ^ne point entrer ^ sauf à le suivre à sa 
sortie^ Ils voulurent entrer ches le Roi : mais sur 
les instances très-vives de M. de IVtoustier • Dumas 
leiir enjoignit , en balbutiant , de rester à la porte 
et de raccompagner ensuite par-tout. M. de Mous* 
tier revint enfin à table ^ où il continua de montrer 
son dédfiin aux satellites de la famille de son admi- 
rable Souverain. 

Le matin, avant le départ y au moment où les trois ' 
Gardes du corps sortaient de cheas le Roi ^ Dumas et 
Latour-Maubourg s^approchèrent j et leur dirent : 
9> Messieurs , nous avons pourvu à tout ; il n'y a 
<c qu'un moyen de vous soustraire à la fureur du 
oc peuple 9 c'est de prendre l'uniforme de la garde 
7> nationale.» — <c Nous saurons nsourir » , dirent-ils 
unanimenieut , tt mais jamais nous déshonorer. 7^ 
" ■— <c Prenez au moins des redingotes. » — On ne com- 
» pose pas en pareille' occurrence. » ce Dans ce cas,» 
répliquèrent les députés, ce il faudra que vous 
3> montiez dans notre voiture , le peuple aura peut- 
y> être des égards pour nous ; nous ne voyons que 
» ce moyen de vous sauver.» Ce dernier expédient 
ne fut pas plus goûté que 1^ deux autres ; et ces trois 
Gardes maintinrent ce . que leur place était ou sur 
3» le siège ou derrière la voiture , à moins qu'on ne 
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ft leur.permit de marcher à câtë âes portières de {eiii^ 

» augustes et malhei^reiix matlres j »poilr mourir ^ 

» s^il lé fallait^ sous leurs yeuJC) seule preuve deéé* 

» vouetHekit quHls puMent leurd!<mi!ier désormais »>* 

Ils se irendirent ensuite à Tordre <|ue leur avait 

donné SaMajesié> quHls avaient laissée^ écrivant. 

( U est à reâiiarqu^r que le roîa Waneoup écrit» ) lis 

le trouvèrent avec la ileine^ et Atàda^e Elisabeth , 

et ils eurent le bonheur àe restât )usqu^au départ* ^ 

Lorsque la Famille rofele descendit pour monter 

^nvo^rture^ l^vlque voulut ae justifier de Patoir^i 

mal refUe ^ prétendant qwe le peu de tempe quUl y 

avait qu^il occupait son siège- ^ ne lui avait pas en* 

' core permis de se pourvoir de loute les choses uécies* 

saires ; Su. Majesté lui ferma la bouche^ en lui disant t 

<c Lorsque f^n n^est pas chez 9oe ^ t*on 0S$ dispensée 

» a^ewcusBr^ » 

Pendant que M. de Moustier^ chaîné Ainsi qu'on 
Ta vu 9 du sac de nuil^i fermait la portière ^ des 
grenadiers profitèrent de €e temps pour occuper 
sa f^a^e sur le siège, et comme pour. la ravoir il re-> 
courait inutilement à Tautorité dn député , il se vit 
forcé d^employer desanoy^ns ma peu brusques pour 
la reprendre ; et il y xéussix. 

Cette dernière journée) le, oodrtége prit un aispect 
plus épouvantable qu'auparavant; l'accroissement 
ieé la canaille 9 qui de tous les cdtés des environs de la- 
capitale affluait «sur la route ^ entravait et ralentissait 
considérablement le .pas des chevaux ; la poussière 
excessive qu'elle élevait , et Ipnt elle obscurcissait 
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l*ak embr^é déjà par la chaleur j et les rayons que 
le soleil dardait depuis son lever ; Paudacieuse ef- 
fronterie dé cette cohue qui s^accrochait derrière la 
Toiture du Roi , couvrait les m arches -pieds , s'télan- 
çait sur le siège 9 sur la limonière et jusque sur Pim- 
périale ; les vociférations et les hurlemens de cette 
bai^e <rantropophages qui, altérée de sang ^ semblait 
ne respirer que le carnage et en attendre le signal ^ 
offraient un spectacle tout-A-la-fois hideux et formi- 
dable , «que les plus braves n'auraient certainement 
pas envisagé avec autant de calme et de sang-froid 
.qu^en montrèrent le Roi , la Reiâe , là Princesse et 
jusqu^aux royaux enfans. On ne détaillera pas une 
£>ule d'atrocités révoltantes que la plume se refuse à 
écrire y et dont la lecture ferait saigner les cœurs les 
plus'barbares ; mais on va donner un échantillon de 
ce qne se permettait cette escorte féroce. 

Parmi les grenadiers qui entouraient la voiture ^ 
un de ceux qui la serrait déplus près, se plaignit^ 
avec imprécation y de la chaleur , de la faim et de la 
soif excesâives^ui le tourmentaient. La Reine qui 
se trouvait-de son câté^ ne suivant que le mouvement 
de sa belle ame^qui, sans distinction de personnes, se 
portait J;oùjours à faire le bien , présente aussitôt, à 
boire et à manger à' cet homme qui, pour remercie- 
ment , lui dit en jurant : -^ « Non... je m'en garde- 
a> rai bien, je serais sûr d'être empoisonné j ah! 
» combien vous' auriez de plaisir à vous défaire de 
» moi! 3i> Croira«t-on que , loin de trouver des im;« 
prabateurs^ cette horrible ^ lâche imputation, dîgu» 

4 
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du vil pertomiage qui la proférait , fitriy qudqtLeU* 
uns des assistans, et fut applaudie par d^autr^s, l^ 
sublime ^eiue y sans rien dire^ $e coiitenta de parta- 
ger à Pinstant avec Monseigneur le Dauphin ^ et de 
manger elle^^néme ce dont son bon cœur Pavait ins- 
piré de se priver pour Poffrir à un misérable qui ne 
le méritait pas. Comme elle ne pouvait s^imafginer 
.que Pon mettrait quinze heures à faire les neuf lieues 
que Pon compte de Meaux à Paris , elle n^avait fait 
que fort peu de provisions^ ne s^étant occupée^que de 
Monseigneur le Dauphin et de Madame Royale. 0|i . 
ne peut douter qu^elle et son auguste époux niaient 
prodigieusement souffert pendant cette longue avanie 
à laquelle ils furent soumis, sans qu'ils pussent des- 
cendre de voiture , sans faire d^trea haltes que pour 
les relais , et celles que Pon avait calculées , afin de 
ménager à des scélérats gagés pour les outrager^ , 
le temps de gagner leur salaire. Elles se multiplièrent 
quand on eut trouvé les braves et fidèles gardea» 
Suisses. Celui qui se distingua dans cette arentare ^ 
fut Lafayette.;. il avait ordonné à chacun d'avoir son 
chapeau sur la tête et fait défendre de crier vêP^ 
le Roi \ 

A quatre lieues de Faris^ y les trois . Gardes 
eurent une $orte de jouissance y ils attachèrent ^vùc 
eux les regardas jet fixèrent Pattention de cette nuée de 
cannibales qui les accompagnait, et donnèrent, pac- 
là quelque .peu de relâche à leui^ défdorablesniaitree. 
Cette horrible canaille demandait avec des cvisi de 
^rage les trois habits jaunes^ c'^st^à«dice 14$. .tro}s 
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^^mes du Cdtps j et chaque individu proposant soû 
genre de mort, ilrfétait qtiçstian que de îes' ébof- 
cher, de les couper par morceaux , de lés attacher auk 
Toues de la voiture, etc., etc* Enftii lés menacés al- 
lant toujours croissant , et le commandant Dumas ', 
qui avaitsuf le cteur les humiliations ^u'rl siérait at- 
tirées la veille , ctoyant l'occasion venue de s'en ven- 
ger, fit arrêter la voiture, et dit :*cc Messieurs de 
?> la nation Veulent que les habits jaunes descendent , 
ce il faut qu'ils descendent. 5) Qiielqu^'un lui ayant 
dit : yy^e voyez- vous pas que c'est pour les massa- 
ce crer? — Qu'est-ce que cfela me fait? » reprit-ir. 
Bamave s'àperçevant de ce qui se p'assait , mit là 
tête à la portière, et dit à Dumas: ce Marchez, le vous 
5) l'ordoMle, c'est moi qui commande ici. y» A cette 
injonction , Dumas fit une profonde inclination, et 
Ton continua la route , mais toujours d'un pas si 
lent , que depuis la proximité des barrières de Paris , 
l'on demeura cinq bonnes heures pour arriver aux 
Tuileries, du l'on entra par la place de Louis XV. 
ïia base delà statue était couverte de Jacobins qui 
criaient conime des forcenés contre le Roi et la 
Reine , et excitaient à faire chorus avec eux , toùto 
cette foule immense qui couvrait la place. 

Lorsqu'aux ïùileries la voiture eut dépassé les 
arbres , les trois' "Gardes , qui de dessus le siégé 
voyaient une haie formée par la garde nationale 
pour le passage "de leurs maîtres , qui leur parrais- 
^ait fort étroite , délibérèrent entr'eux , et convinrent 
y.e n'y point descendre , pour leur éviter le spectacle 
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de leut masçacce ^ quHls regardaient cpmme infail- 
lible^ et en conséquence il fut décidé quHls se jette- 
raient Tun d^un câté y Tautre d^un autre , et le troi- 
^ème un peu plus en avant ^ pour diviser la troupe ^ 
espérant que^, pendant que Ton s^amuserait à les dé- 
chirer y leurs derniers momens pourraient encore 
être utiles à des mqiîi^res si dignes de tous les sacri- 
fices. Ils calculèrent aussi que ce serait un moyen 
de leur procurer un passage plus libre. 

Jamais hommes ne comptèrent sur la mort comme 
eux ^ et jamais sûrement elle ne fut attendue avec 
autant d^empressement ^ et on dira de satisiaction. 
Ah ! comme les vertus ^ les qualités éminentes de 
ce Roi si bon j si digi^ d^être adoré j de sa noble 
épouse j de sa céleste famille ^ avaient él^d^sé leurs 
âmes ! En songeant à tout ce qu^ils eu avaient tu ^ à 
tout ce qu^ils en savaient de graud y d^humain ^ de 
juste, d^ admirable , cette mort quUls avaient sous les 
yeux leur semblait aussi douce que glorieuse. 

Ce fut au-dessus du premier bassin | du câté du 
château y que Ton fit arrêter la voiture , et ce fut là 
que les gardes nationaux et des brigand^ armés se 
disposèrent^ les uns à fusiller, les autres à poignarder 
les trois Gardes. Dans lahâte d^ assouvir leur fureur y 
ils blessèrent même deux de Iburs camarades qui 
étaient à côté de leurs victimes. L^un eut la main et 
Fautre le bras percé d^un coup de baïonnette. Se voyant 
forcés Ae modérer leurs transports , pour ne pas at- 
teindre les leurs, ils prirent du champ. Alors les trois 
Gardes se levant leur dirent: ccYousavezde laplace| 

Digitized by VjjOOQIC 



(53) 
» VOUS pouTez tirer ^ mais nous vous conseillons à^ 
» respecter la Famille royale, et de lui sauver le spec- 
»* tacle de notte assassina t.^Du moment qu^ellesera 
» partie, nous serons tout à vous. » En effet, à peine 
fut-elle passée, que M. de Moustierfut se présenter à 
deux sapeurs , qui venaient à lui , la hache levée , et 
parraissaient enchantés d^étre les premiers de ses bour- 
reaux : frappez , leur dit - il , en les fixant. Ce 
qui excita chez eux un mouvement de surprise ^ 
qui lui fut favorable. La hacife de Pun levée 
à' six pouces de bon front , se trouvd parée par un 
mousqueton sur lequel elle tomba : celle du second 
fut détournée d^une autre manière , ou ne tomba 
pas , puisqu^il est vrai qu'il n'en fut pas touché. Mais 
sur-le-champ il fut saisi au col, aux cheveux par 
cent mains ei^ragées , et comme il 'cherchait i s'en- 
foncer davantage dans la foule pour désobstruer d'au- 
tant le passage de ses augustes ihaîtres , des officiers 
vinrent le retirer pour le fkire rentrer dans la haye 
formée pour LL. MM. , et le conduire du côté du 
château. Lafayette voyant qu'il s'obstinait à n'y pas 
entrer , s'avança , le saisit , et le tira contre son 
cheval 5 mais M., de Moustier tournant la tête , et 
le regardant fixement, lui dit' d'un ton qui annonçait 
peu le désir de lai devoir de la reconnaissance: ce Vos 
D> soins doiventse tourner du cété de la Famille royale; 
yx laissez-moi à la canaille. » Lafayette , ou piqué , 
ou ramené à son devoir par ce peu de mots , le 
quitta en effet et Pabandonna à la meute , qui le ti« 
rant de tous les câtés parles cheveux , par les bras-^ 
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par ses habits 7 çtlATchaità le jeter par leirey ce qui 
u^auiroit pa^ çaaiiqué d'ar^ver , si ^ tandis qu'on lui 
fixait; pfsr^e Téquilibre d^uo-côté^ od ne Peut paâ^ 
relçx^ d^rav^re. Oi^ le cokiduisit de cette manière ^ 
on pour, miepz dire ^ on le traîna jusqpes^aiiibas du 
gfand escalier : J4ipiai$ il ne Paurail; monlié sans - 
IWiiçi^ de içrvice^qui^ le.Toyaiàt prêt â succovnber', 
cari il ne lui étoit plus possible^ d? résisterYle prit par 
le coU^ de sqn habit y et enréloignanJ;^ ayea Tiracité 
cçux qui l'entoufaient , : jurant mênierplùs; fort 
q^îeux^ se mit à di^^; <cQu^^il serait d^nnzage qu^il 
»igérît ainsi ,; qii^il £^Ua^t inventer un supplice pour 
D>^ un bompic^ de çiB^e espèce-, qu'il se chargeait de le 
» tne^tre à la torture. iLivUe^-le moi^ disait-il ; puis 
>3iVadressant à M* delVïoustier : Ya, coquin^ c^està 
9> moi que tu vas^ atpi^ç affaire. y> Ce.fut.par £ie moyen 
qjiece respectabb o^ci^r parvint' à le (aire arriver 
aux app«rtemçn^,,îiEMÎi^ trouvant un iosiant propice , 
il lui dit tou|/ ba,s •; ce Qi|?ifc étaifc a« djésespoir de n'a- ' 
» voir pu, enjploy^r un aut^e mode, pour l'empêcher 
» d'être, mis ept piècg^. »; 

Comrap M» de lyi^lden et M, de» Moustier sont 
l'jan et l'autriî tuèsrgfandfe, on les prit, l'un pour 
M. le duc de GrammoAt, capitaine des. Gaivles du 
corps , et l'autre pour l^'coi^te Annibid d'Agoult y 
aidis*majpr-génér!al de^ Gardes du corps-dn Roi , ce 
brave et loyal gentilhpmnie ^ qui daba les temps 
les, plus çfa^(m%i^ a fait, preuve dut dévouement 1» 
plus héroïque-.ppjjib.sgs; maîtres y qui s'est, par-tout 
n^oiitré avec lc§ ^fl^rquçs d'howneiiD dont il: fut dë- 
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coté j daxts le temps tnème ou cette assemblée fac< 
tieuse voalail les supprimer ; dans ces moœens où 
VcfU n^osail les porter 9 dans la crainte de aVxposer 
aux éTccés des prétendus patriotes , qui voulaient 
particulièrement sa tête* Mais lui^ comme un antre 
chevalier sans peur et sans reproche ^ sans rien 
chî^ger à son '^costume > assistait journellement au 
lever, au coucher , à la mes^ du Roi, et au jeu dd 
la Heine, et donna en tout; temps et par-tout des 
pi^nvéS d'un courage indompté et d'une fidélité in- 
yi^M)fe. • 

M* de MaldeA arriva au château, couvert du sang 
qui copiait de deiï* coups de baïonnette qu'il avait 
reçus derrière la tcte, 

lie comte de Valory , dont la taille est moins re- 
marquable , àe tira plus facilement du péril, Con- 
ibndu dans la foule , après avoir essuyé là première 
bourasque ^ il échappa aux dangex^ que coururent 
SCS' compagnons. 

Le toora^te de Moostîe* , quoique des^ndu le pre- 
mier, n'arriva qu'après eux et la Famille royale , les 
cheveux arrachés, la tête meurtrie , la bouche en- 
sanglantée, quatre déiits de cassées^ la poitrine meur* 
trié et intérieurement offensée (1). 

ha. position dans laquelle il avait été tehu pendant 
un temps considérable j sa tête baissée , lui avait fait 
porterie sang dans cette partie , de soVte que quand 
il se' sentit la liberté de se tenir droit , il n'y voyait 

, T-l • ' ' 9J ■ ' ' ' ' 

(i) lia pendant fort longtemps été sujet , à la suite 
de cet événement, à des évanouissemens et des voraisse- 
mens de sang qui le prenaient à certaines époc^ues. 
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plus: on cfiit qu'il se trouvait mal ^6t oalt»! pr<K 
posa de s'asseoir : «; Non , dit ^ il ^ je meurs de^ 
y> besoin, , quV^ nie donûe , s'il y a encore ici 
» quelqu'humanité , un verre de vin et nn mot-^ 
» ceau de pain : 3> on lui présenta un verre ^ 
qu'un garde pational lui remplit d'eau. Comme il 
insistait pour avoir du vin, on lui répondit: ^c Qu'il 
n n'y av^it que cela} donner t donc, dit-il, cela. 
» vaut mieux que rieu ; p Pendant que son verr^f 
se remplissait, de$ personnes bieiii mis^s lui de-> 
mandèrent avec beaucoup de politesse, s'il vou-^ 
drait bien leur dire « ce qu'il était , » <c je m'ap- 
V pellç de jyioustier , reprit - il , j'ai l'honneur. 
D> d'être Garde du corps de S. M. , d^ la coippagniç 
»} qui actuellement devrait être en garnison à 
Q> Troyes. » A peine eut il achevé , que ces gens si~ 
honnêtes changèrent à l'instant, de ton , et d,e con-^ 
çert avec leurs voisins , se répandireut en i^veçtivea,^ 
l'appelèrent : ce Gueqx , scélérat^ etc. » Cette atrocité 
le raninia ; il je(a son ye^re. d'eau par la fenêtre , et 
[^'élançant, l€;s pçingç fermés sur cça^ lâches et 
infâmes personnages, il allait saRS doute les faire re- 
pentir de leur impudence,^* qi^and de^Y officiera 
préposés pour les garder , le saisirent par le milieu 
4lu corps; d'a^ttres se mirent entre lui et ceux qui 
-venaient de l'insulter, de sorte qu'il Jfut obligé 4q^ 
s'en tenir Ta leur reprpcber ce que Jeur procédé ayait. 
de vil, ajoutant, cç qu'il fallait espérer que Je cri.mç. 
3> ne serait pas toujours inspuyi;^ mais en atteii^^ 
dant^ U l^ ^vejptit : » qu'ils ne $'aviçasseiirj)^S;^ iér^ 

Digitized by VjOOQIC 



/ 



( 57 ) 
» sormais j de lui faire des questions, parce quHl n'a- 
» vait rien à répondre à des gens de leur espèce.^Iêii 
pour faire diversion, on lui apporta du vin et un mor- 
ceau de pain, qu'il dévora plutôt qu'il ne le naan» 
gea ; et on ne sera pas surpris de son extrême appétit,* 
quand on saura qu'il était neuf ]^eures du soir, et 
que pendant cette cruelle journée il n'avait pas 
même pu obtenir quelques gouttes d'eau, malgré ses 
instances. 

Bercy , heyduque de la Reine , jeune homme 
extrêmement brave , et attaché à sa Souveraine , 
ayant rencontré M. de Moustier en Suisse , lui de- 
manda, s'il reconnaissait celui qui, au retour de Va- 
Tenues, lui avait apporté du vin au château des Tui« 
leries } il lui apprit que c'était lui-même, 

jDeux hommes en habit noir se présentèrent alors 
au comte de Moustier, tenante la main un porte- 
feuille de maroquin rouge, fermant à . clef , qu'on 
leur avait remis ou qu'ils avaient pris dans sa poche;, 
ils lui demandèrent s'il le reconnaissait pour être à 
lui y sur sa réponse j c< qu'il lui appartenait,; qu'il 
33 ne contenait que de l'or et. des feuilles d'or; 
» qu'on pouvait l'ouvrir, et vérifier si cela était Trai^ 
» et le lui rendre. » I#s hommes noirs n'eurent au- 
cun, égard à sa requête^ ils portèrent le porte^feuille 
à la spi - disant assemblée nationale, que pr^idait 
le marquis de Bonnay^ Ce président £t mettre 1er 
cachet national sur le bijou , et depuis , c'est en vain 
que. le propriétaire l'a réclamé! Il s'est trouvé, 
•comme tant d'autres choses, de bonne prise ^ jl n'eu 
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ffpl'Hseu de nouTelies^ et il s^est trouyé confisqua 
ftu profil d» Dieu sait qui. 

An milieu à& tant de cœui? b^rbaivs^ il en r^n- 
crmtrd pourtant de bc^ns et d^honnêtes. Un offîduer 
%e ta g^rde^ voyant l'état où il se trouvait y lui offf il 
un verre de nis^aga et un |fetit pain ; on le £t 
sétopers pituieurs gaides nationaux se mirent de 1a 
]^Ftie ; il troiuèi^ntle vin bon y et quelques - uns y 
avançant leurs verres contre celui de M. de Mous^ 
tîer y il leur r^[>ondit en disant : Bttvoats à la santé de 
nos- dignes Makfes^ ils sont bien à plaindre l A cea 
mots ^ ils retirèrent le bras sans proférex une parole. 
- lia salle^taat remplie de lenrs camarades ^ qui 
tons^ marquaient leur étonneiasent de ce que froia 
personnes avaient pu enlevep le Koi et toute sa fa«% 
niille d^an milieu d^eux y sans qu'ils s'en fussent 
«perçus. « Vous V4>udriez savoir» leur dit M. è^. 
Moustier y ce comment cela c'est fait ? » ce Oui y 
nè brave homme y » ( c'est ainsi qu'ib l'appellaientf 
depuis qu'ils lui eurent vu jeter son verre d'eau par. 
la fenêtre )^ ce vous nous fenes ^^nd plaisir de noua 
3» le^dire::^^ £ti ! bien y leur dit - il ^ c'est quo 
y^ le- brave homme ne compte jamais ses ennemift 
» vivans , maâs: seulement qmand. il» sont morts^^ 
s> pour, savoir ce qu'iLen a tué ; et si dans ce mo-* 
a» ment le Biei- mon maître m'jordonnait df;.comr 
3> battre y je préférerais que . ce fût plutôt cest 
» hommes 9 qu'un bu dix. 

. Cette explication les interdit ; . ils se contentèBsut 
^ d& le fixer attentivement sans parler; 

On tint séparés les trois Gardes du corps, compa- 
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gnons de voyage de S. M., Qa ne kur permit point 
de se communiquer ^ quoique placés ilans la même 
pièce. On leur donna à chacpn un matelas pour se 
coucher , sur lequel pendant 1» -nuit phacun- venaitr 
les voir commue des bétes curieuses. 

A qua;t];Q^heur^^ on leur dit qu^on allait les. tràii8«' 
férer à la prison de PÂbbaye ; qu^on prenait cette 
heure pour les soustraire au^ foreurs du pepple q>ii 
demandait leurs tètes. En e&ty ils furent conduits, au ' 
milieu d^une haie de cayalerie et d'infanterie. Plu- 
sieurs gardes nationaux s'étaient mis.av^c eux dans 
la voiture, qui de plus. était .entourée d,'un piqu/et 
nombreux d'autres gardés à pied.. Ce qui n'etn pécha 
pas que pendant tout le trajet ils ne fussent en butte 
aux cris féroces d'unie raultiitude dQ misér^ibies 
armés de piques, qui les agitant, les menaçaient de 
leur faire souffrir toutes les tortures posçilîles;. chacun 
imaginant la sienne au gré de^^on génie plus ou 
moins sanguinaire. On conçoit que les qualifications 
les plus atroces ,, les injures les plus énei^iqiies leur 
furent prodiguées par des forcenés payés pour les 
charger d'imprécations, et qui s'acquittaient de leur 
coniin&sion ^vec uif zèle d'autant plus vif, qu'il 
sWcordair avec leurs affreuses inclinations. 

A l'Abbaye , on es sépara de nouveau et on les 
mit au secret, où ils ont demeuré pendant trois mois. 
Ils y subirent des interrogatoires auxquels ils ré|)on- 
dirent de manière à finir par lasser les intèrro* 
gateurs (i). 

M. de Moiistier n'a subi qu^un seul interrogatoire}* 
mais il a duré six heures et demie. 
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LL. MM.) ces incompfrables Sourerains, inquiets 
sur leur. santé ^ i»ur envoyèrent Texcellent docteur 
Bruni y médecin de Mgr. 1^ Dauphin. Il attesta^ 
quand il fut question de les envoyer au tribunal 
qu^on Tenait d^érigçr à Orléans pour les faire juger^ 
que lexM>mte de BdLousiier était hors d^état d^y être 
transporté. v 

Cette résolution u^eut pas de suite dans rassem- 
blée factieuse. Mais il fallait tenir dans des alarmes 
continuelles les meilleurs dès maîtres. De temps eu 
temps on parlait de complots pour égorger les trois 
Qardes. Des insurrections se manifestaient. Des 
tooupes de bandits excités par Targent et le vin ^ se 
portaient devant la prison , menaçaient d*y mettre 
le feu , si on ne leur livrait pas les détenus. 

Les rebelles voulaient forcer le Roi à accepter leur 
constitution. Ou lui faisait envisager son refus 
comme le signal di% massacre de s«. famille et de 
celui de ses ^dèles serviteurs. Quel motif plus entraî- 
nant pouvait-on présenter au cœur plein decandeur^ 
de reconnaissance j de loyauté ^ au cœur céleste de 
Louis XVI ! 

Il paraît qu'il céda particulièrement à ces toutes 
puissantes considérations. 

. Ce qu'il y a de certain , c'est que le lendemain^ du 
JQu;: oi^ le Roi eut accepté la constitution j MM. de 
Màlden ^ de Yalory et de Moustier furent.mis en li-^ 
berté. Aussitôt qu'ils furent libres^ la Farqille royale 
leur fit ordonner de se rendre au château ^ mais §é^ 
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parement , et chacun à une heure différente ) pour 
qu^ils ne fussent pas remarqués. 

Le Roi , ia Reine , Mgr. le Dauphin et Madame 
Royale étaient réunis , loi^que le comte de Mous- 
tier fut admis en leur présence. 

Le Monarque et Mgr. le Dauphin daignèrent 
Temhrasser et le serrer vivement dans leurs bras. Le 
Roi j après lui avoir témoigné un tendre intérêt, finit 
par ces mots : ce Adieu , je vous souhaite une bonne 
y> santé J mes complimens à ce brave d^Âgoult : dites- 
» lui bien que je n'oublierai jamais ni son dévoue- 
3> ment , ni sa personne >>• . 

Le "son de cette royale voix retentit encore à son 
oreille. Il Tentendra jusqu'à sa dernière heure ; et il 
lui laissera le regret de n'avoir pu faire d'autres sa- 
crifices à ce Prince si digne d'être adoré de ses sujets^ 
que ceux de sa liberté , de sa fortune , et de ce que 
le sort n'a pas voulu qu'il y joignît celui de sa vie. 
Il est cruel de survivre à ceux pour qui on aurait 
Toulu mourir. 

P O S T - S C R I P T U M. 

Je crois devoir rapporter ici une note que m'a re- 
mise M. le chevalier de Lusi , brigadier des Gardes 
du corps de S. A. R. Mgr. comte d'Artois, écrite 
et signée de sa main , lequel avait la confiance du 
marquis de Bouille qui l'avait prié , comme con- 
naissant le pays , de lui donner des renseignemens 
et de ne pas le quitter. ^ 
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^■^ Pj0LCoomfagaaâs M. le marqtKk de Bcruill^ y la 
^ nuit de rarrestaûon du Roi ; je partagieaîs les in- 
» quiétudes dn général. dont Fimpatience était au 
yy comble 9 loi^qu^à trois heures du maûn pétant 
» près de Stenay dont nous nous étions impprockéi 
» sur le roulement d^une voiture que nous avions 
9» entendu , et qui venait de ce câté par la route de 
» Vou2ières ; nqus vîmes arriver M. le chevalier de 
y> Bouille y le comfe de Ilaigecourt ^ qm tous deux 
y> étaient à Yarennes avec les relais déstinésau^od, 
yy à Fauberge du Grand-Monarque^ au-delà du pont^ 
» et qui avaient reçu ordre de s'y tenir xenferi^s , 
» jusqu'à l'arrivée du courrier qui devait les avertir.' 
3> de l'arrivée de la voiture. Ils étaient accompagnés 
» de M. de Rorrick , officier au régiment des hus- 
» sards de Lauzun y qui se trouvait avec un déta- 
» chement de son régiment au couvent des Corde- ' 
d) liers de Yarennes. Ces messieurs annoncèrent au 
» général que le Roi était arrêté à Yarennes y mais 
» sans pouvoir donner de détails. M. de Bouille 
y> demanda à l'offîcier de Lauzun y pourquoi il avait 
» quitté aon poste , piaisqué $on fils e4; M. de Rai- 
» gecourt étaient là pour lui rendre compte de ce 
^ q-rti se passait. Cet officier répondit devant moi^ 
» que le duc de Choiseul était arrivé près de lui , 
» avait demandé ce que signifiait le tocsin et la géné- 
» raie que l'on battait par-tout, depuis une heure et 
■>3 demie ; que sur la réponse que rarrestatioii d'une 
^ voiture à six chevaux avait peat-être motiva tout 
» ce bruit , le duc lui avait donné ordre de partir 
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